
erSe,. 

i». 

n'ses, 
'taux 
3 ae Davt,, 

^^miiiiinmniiHnnnmmimnunn 

les èirecleurs de mosic-
jia/i et in cinéna ont dé-
cidé de rouïrir demain. 
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Regarder en haut, 
apprendre au delà, 
chercher à s'élever 
toujours. 

PASTEUR. 
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 SCELLE LA PREMIÈRE PIERRE DU MONUMENT 
tie j, ernonie qui s>est déroulée samedi à la Pointe de Grave a donné lieu à une splendide manifestation 

-américaine. Le train présidentiel arriva à 10 heures du matin. Entre uriè double haie 
^r^rins américains et français, M. Poincaré et les personnages officiels qui Tac 

*ilssiiût 4 l'endroit -où- s'élèvera. Je moniuuent du maître 

LE DÉPART DE PAUILLAC A BORD D'UNE VEDETTE A BORDEAUX : M. POINCARÉ INTERROGE DES MUTILÉS 
président de la République et M. Wallace, ambassadeur des Etats-Unis, prirent successivement la parole. 
Quittant ensuite la tribune officielle, M. Poincaré et l'ambassadeur scellèrent la première pierre à l'aide 
d'une truelle d'argent. Le retour à Bordeaux s'effectua à bord du «Quinette-de-Rochemont». Sur le 
cliché pris à-bord, on voit : MM. Poincaré U), Wallace (2), A. Dnbost Deschanel (4), Leygues (3). Rarthoiomé. M, Damour, député; le 



EXCELSIOR Lundi 8 

SDR LE PLATEAU DE DOUAUMOJT 

CE QUE SERA 
LE RELIQUAIRE 
des héros de Verdun 
Mgr Ginisty, évêque de la glo-
rieuse cité, nous dit comment 
il eut l'idée d'ériger ce monument 

du souvenir. 

Réunis dans l'éternité, les morts 
de la plus sanglante bataille de 
l'histoire reposeront dans un 

gigantesque ossuaire. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

VERDUN, 6 septembre. — Est-ce un mi-
racle '? Dans ce déplorable amas de cendres 
et de gravats qu'est Verdun, la maison de 
U'évêque est à peu près intacte. Discrète 
et fervente, elle demeure lassée, agenouil-
lée contre la cathédrale, cruellement bala-
frée, elle, mais toujours debout, chantante 
et priante par la voix mutine de ses infa-
tigables carillons. C'est un très noble et 
très antique logis, aux lignes harmonieuses 
et sobres, pareil, en tout, à maints autres 
■hôtels verdunois, édifiés avec probité et 
amour, pour défier la rage du temps, mats 
non, hélas ! celle des 'barbares. 

La pièce où le prélat nous reçoit est or-
née de délicates boiseries où s'épanouissent, 
en vrilles graciles, tous les caprices du 
passé. Avec son ample soutane purpurine, 
ses joyaux épiscopaux, son affabilité ma-
jestueuse, Mgr Ginisty est tout à fait à 
l'aise, à l'unisson, dans, ce décor vieille 
France. 

— Cette idée, nous dit-il, d'ériger un os-
suaire sur le plateau de Douaumont, à l'en-
droit le plus sacré, le plus arrosé de sang 
du champ de bataille, m'est venue' des 
innombrables lettres que j'ai reçues : 

« Par pitié, indiquez-nous l'endroit où 
» repose le cher héros que nous pleurons », 
implorent et les pères, et les mères, et les 
veuves, fct les orphelins ! 

» Comment répondre à ces vœux si tou-
chants, si légitimes ? A la lettre, cette terre 
où se joua le sort de la patrie et du monde 
est pétrie d'ossements. En déblayant la 
voie du chemin de fer, les prisonniers alle-
mands en ont déjà recueilli de quoi rem-
plir huit cercueils. Que sera-ce quand 
tous les coins du champ de bataille seront 
méthodiquement fouillés ? 

» Le plus souvent, on ne peut guère dis-
cerner les individualités dans ces débris 
collectifs. » 

Ici, l'évêque s'arrête un instant, comme 
saisi par l'effrayante vision de tous ces 
morts confondus dans le même sommeil, 
dans la même gloire. 

-— Mais, objectons-nous, ne pourrait-on 
pas, à l'aide de divers indices, préciser non 
pas les noms des héros, mais le corps, l'es-
couade auxquels ils appartenaient ? 

— C'est ce que nous faisons... C'est ce 
que nous ferons. A l'aide de la topographie 
et de l'historique des combats, nous arri-
vons à identifier, collectivement, ces fu-
nèbres débris. Religieusement réunis dans 
i'éternité, comme ils le furent dans la vie, 
ils reposeront dans cet ossuaire — je de-
vrais dire reliquaire — que je brûle de voir 
édifié, magnifique, gigantesque, digne d'eux, 
en un mot. Ce serait un oratoire, une cha-
pelle en forme de croix grecque... 

— Pourquoi grecque, Monseigneur ? 
-— Oh ! simplement à cause de la disposi-

tion architecturale. En effet, la double 
croix nous permettra de disposer d'un plus 
vaste espace. Car, j'insiste sur ce point de 
mon projet, nous voulons que les glorieux 
morts dorment avec leurs camarades. Au-
cun ne doit être oublié. Au-dessus de leurs 
cendres, des inscriptions diront : ci repo-
sent Un Tel... Un Tel... Un Tel, tombés pour 
la France, à tel combat, tel jour. Au milieu 
de l'ossuaire, une rotonde, surmontée d'une 
coupole. Là, un monument, quelque allé-
gorie à la fois chrétienne et patriotique... 

— Avez-vous fait choix d'un sculpteur ? 
— Non. J'ai parlé de mon projet au Tro-

cadéro, devant un auditoire qui réunissait 
les notoriétés les plus opposées d'opinion. 
L'accord a été unanime. Mais c'est l'affaire 
du comité. Je souhaiterais, toutefois, que 
le plan de l'édifice et de tout ce qui doit 
l'orner, statues, fresques, vitraux, tableaux, 
lut mis au concours. Un pareil thème est 
unique. Il réussirait, peut-être, à ressus-
citer l'art religieux, comme aux grands 
âges. 

» Pourtant, il est un point de mon pro-
jet auquel je tiens particulièrement. Aux 
quatre angles de l'édifice, qui dominera la 
vallée de sang, de gloire et de larmes, qua-
tre croix de guerre, énormes, visibles de 
très loin, seront édiliées. Comme me le di-
sait, avec une sainte candeur, une de mes 
paroissiennes: «Oh ! oui, Monseigneur, met-
» tez des croix de guerre ! Tous ceux qui 
» sont couchés là l'ont bien méritée, 
» allez ! » 

— Avez-vous déjà reçu beaucoup d'adhé-
sions ? .v 

— Oui ! Certaines lettres, naïves et spon-
tanées, m'ont particulièrement touché. 
Ainsi, un menuisier, qui a perdu son fils 
unique, m'écrivait : « Monseigneur, je ne 
» suis pas dévot, mais je croirais être in-
» digne si je ne vous envoyais pas mon 
» obole. » 

» Je publierai, d'ailleurs, avec toutes lés 
discrétions requises, les plus belles de ces 
lettres. Rien ne sera poignant et édifiant 
comme ce florilège. On y verra, épanouie 
sous les lapines, l'incomparable Heur de la 
piété française envers les morts. 

— Et quand sera achevé ce sanctuaire, 
ce reliquaire des héros de Verdun, comme 
vous l'appelez si justement. Monseigneur ? 

— Je ne sais... 11 ne dépend pas de moi— 
Nous vivons, ici, dans les ruines... Mais j'ai 
grand'hàte de donner à tous ceux qui ont 
perdu un des leurs ici, dans la plus terrible 
des batailles, la triste consolation de savoir 
que ceux qu'ils pleurent ont enfin des tom-
bes décentes, qu'ils reposent ensevelis dans 
l'admiration de tout l'univers. Car, j-e le 
sais, Monsieur, les gens de cœur viendront, 
dé partout, en pèlerinage à i'os«uaire de 
Verdun. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

0 ANS APRÈS LA MARNE. - LES CÉRÉMONIES DE MEAOX ET DE CHAMBRY 
septembre 1919 

Des boursières françaises 
dans les 

Universités américaines 
LE HAVRE, 7 septembre. — Les deux pa-

quebots transatlantiques La Touraine et 
La France sont partis ce soir pour New-
York. 

A bord do La France ont pris passage 
122 boursières des lycées, collèges et uni-
versités de France, allant, sous le patro-
nage de l'Office des universités, faire un 
séjour dans des établissements scolaires 
des Etats-Unis. 

Après la visite de New-York, ees bour-
sières seront réparties dans des universi-
tés américaines, où faculté leur sera lais-
sée de prolonger leur séjour à l'expiratioa 
(ta la jjrflnufox» année. 

Nous donnons, d'autre part, le compte rendu des cérémonies qui ont été célébrées, hier, 
à Meaux et à Chambry, à l'occasion du cinquième anniversaire de la bataille de la Marne. 
On voit ici : Mgr Marbeau, évêque de Meaux, bénissant la foule devant la cathédrale ; 

à sa gauche, le cardinal Luçon, archevêque de Reims; M. Noulens, ministre 'du Ravitaille-
ment, qui représentait le gouvernement, traversant le cimetière de Chambry; la foule écou-
tant les discours sur un talus qui domine le glorieux et émouvant cimetière de Chambry. 

(Photos de l'envoyé spécial û'Excelsior.) 

7 SEPTEMBRE 1919 

LE CINQUIÈME ANNIVERSAIRE 
SE LA 8ATAILLE DE LA MARNE 
Il a été célébré hier par une céré-
monie à la cathédrale de Meaux et 
une visite aux tombes des soldats 

au cimetière de Chambry. 

MEAUX, 7 septembre. — Le cinquième 
anniversaire de la bataille de la Marne a 
été célébré avec plus de ferveur encore 
si possible, et avec le même éclat que les 
années précédentes. Toutes les rues de 
Meaux sont magnifiquement pavoisées; aux 
carrefours se dressent des portiques de 
fleurs, sous lesquels déferle une foule im-
mense en route pour la cathédrale et pour 
la cérémonie religieuse. 

La vieille basilique aussi est magnifique-
ment parée aux couleurs de la France et de 
ses alliés, et sa nef claire, qui .resplendit 
sous les étendards, les banderoles et les 
palmes, est pareille à l'entrée d'une forêt 
magique pleine de fleurs géantes. La musi-
que de la garde républicaine et les chan-
teurs de Saint-Gervais sont là. Et, à 
10 heures, au milieu d'une assistance 
énorme et recueillie, le cortège des prélats 
fait son entrée : le cardinal Luçon, arche-
vêque de Reims, qui préside la cérémonie, 
et son coadjuteur, Mgr Neveu ; Mgr Gi-
nisty, évêque de Verdun ; Mgr Marbeau, 
évêque de Meaux ; Mgr Odeliu, vicaire gé-
néral de Paris ; Mgr Baudrillart, de l'Aca-
démie française. 

Parmi les assistants, qui ont également 
pris place dans la nef : le colonel Noté, re-
présentant le président de la République ; 
M. Noulens, ministre du Ravitaillement, re-
présentant le gouvernement ; le lieute-
nant-colonel de Pitray, représentant le mi-
nistre de la Guerre ; le capitaine de Sales, 
représentant le gouvernement britanni-
que ; le colonel Benitaz, représentant le roi 
d'Espagne ; le général-major Démette, aide 
de camp du roi des Belges ; les généraux 
Pau, de Lamaze et Boelle ; M. Evain, prési-
dent du Conseil municipal de Paris ; 
M. Lugol, député et maire de Meaux ; Louis 
Rollin, vice-président du Conseil général 
de la Seine, et les autorités locales. 

A l'Evangile, Mgr Ginisty, du haut de 
la chaire que Bossuet fit retentir d'im-
mortels accents, célébra l'héroïsme des 
vainqueurs de la bataille de la Marne. 

Au cimetière de Chambry 
A l'issue do la cérémonie, deux déjeu-

ners, l'un à l'Hôtel de Ville, l'autre à l'ôvê-
hé ; puis tous les invités officiels et les 

LA FRANCE QUI VA REVIVRE 

SAINT-ETIENNE, VILLE INDUSTRIELLE ET ILE INDUSTRIEUSE 
Mais le premier centre métallurgique «le France souffre du manque de voies de communication. Les 

principales lignes de chemin de fer passent a côté de lui sans le traverser, 
et il n'y a aucune artère fluviale. 

autorités civiles, militaires et religieuses se 
sont rendus au cimetière de Chambry. 

M. Noulens. au nom du gouvernement, fit 
l'historique de la genèse de la bataille, de 
sa marche, de son issue. Après un large et 
émouvant tableau des angoisses patrioti-
ques de la France, de Paris, pendant que 
cette bataille se livrait, qu'on pressentait 
définitive, le ministre donnait à son dis-
cours cette belle péroraison : 

Les grands morts auxquels nous rendons 
pieusement hommage aujourd'hui ne doivent 
pas s'être sacrifiés pour une œuvre éphémèr'3. 
Leur mémoire exige que, pénétrés d'un devoir 
qui nous a été tracé, par leur trépas sublima, 
nous nous appliquions tous d'un même cœur à 
placer au-dessus de l'intérêt individu Si l'intérêt 
général du pays, à développer par un travail 
opiniâtre la prospérité publique, et à servir 
toujours et d abord la France, parure de l'hu-
manité. 

Des discours furent ensuite prononcés 
par M. Lugol, député et maire de Meaux ; 
Derveloy, président du Conseil général de 
Seine-et-Marne, et Evain, président du 
Conseil municipal de Paris. 

A la grande tombe de Neufmoutiers-lès-
Meaux-Villeroy, M. Maurice Barrés a éga-
lement célébré la mémoire des héros do la 

Ulai-ne.-au nom de ta Ligue des Patriotes. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

SAINT-ETIENNE, 7 septembre. — Indus-
triellement, Saint-Etienne tient du prodige, 
ou tout au moins du paradoxe. La ville est 
grande, mais point très grande : 150.000 
habitants avant la guerre. 175.000 au plus 
après. A ses portes, quelques grosses cités 
industrielles, point très grosses, elles non 
plus : Saint-'Cbamond n'est pas un Rou-
baix, ni Firminy n'est un Tourcoing. Ajou-
tez que la ville est mal située, en plein 
centre du Forez, à 522 mètres d'altitude, 
isolée à la fois du Rhône, qu'elle rejoint 
péniblement par l'étroite vallée du Gier, et 
de la Loire, dont elle est séparée par un 
mur. Pas de voie d'eau, peu de chemins de 
fer. En un mot, elle a tout contre elle. 

Et voici que, jouant la difficulté et la 
surmontant, Saint-Etienne se paie le luxe 
de trois et même de quatre grandes indus-
tries ; le ruban, la houille, le fer et, plus 
particulièrement, les armes. Ce qui suffi-
rait à épuiser l'activité de cités autrement 
importantes ne parvient pas à absorber la 
sienne. 

Le berceau de l'industrie 
Industrits dont, à juste titre, elle se 

vante d'avoir été la mère. « C'est ici, écri-
vait M. de Montgolfier, qu'a été construit 
le premier chemin de fer, qu'a été édifié 
le premier haut fourneau et fondu le pre-
mier lingot d'acier. » C'est ici, ajoutait-il 
encore, « le berceau de l'armurerie de 
guerre et de chasse ». Et il en fut de 
même des rubans, des lacets, du moulinagc, 
de la teinture de ia soie. 

Ville industrielle, ville industrieuse. Et' 
qui est parvenue à faire de grandes choses 
par de petits moyens. 

Voyez le ruban. Peu d'usines modernes 
concentrant 3a production, une masse •de 
petits ateliers familiaux où elle s'épar-

'pille. Les passementiers travaillent chez 
eux, avec des métiers mécaniques le plus 
souvent, parfois encore à main. Et cettt 
infériorité apparente, au dire des experts, 
serait souvent un avantage. Elle permet-
trait plus de1 souplesse dans la fabrication, 
suivrait de plus près les besoins du con-
sommateur et les fluctuations de la mode-

Même pour la métallurgie, il en irait un 
peu de même. A côté de quelques entrepri-
ses considérables, une foule d'ateliers 
minuscules, et jusqu'à des garages d'automo-
biles, sont arrivés pendant la guerre à tour-
ner jusqu'à 10,000 obus par jour. Saint-
Etienne est eoutumier de ces tours de force. 

— Saint-Etienne, c'est le système D. Et 
c'est sa puissance, me dit un Stéphanois 
des plus avertis. Il possède une merveil-
leuse faculté d'adaptation, et bien fran-
çaise. L'Allemand s'organise, le Stéphanois 
se débrouille. 

Et il prospère, il a prospéré surtout. 
Voici des chiffres qui le prouvent. Il n'y a 
pas de sans-travail dans la ville. Quarante-
six chômeurs en tout et pour tout, m'ap-
prend le secrétaire de la mairie. On souffre 
de manque de main-d'œuvre, et surtout 
d'ouvriers spécialisés. 

Le ruban 
Le ruban, dont le chiffre d'affaires, avant, 

1914, oscillait entre 90 et 100 millions, a 
réalisé en 1918 pour 176,426,612 francs, 
dont près de la moitié, 82,649.729 francs, 
pour l'exportation, le reste, soit 93,776,483 
francs pour la consommation intérieure. 
L'Angleterre est le gros client, et qui paie 

bien, au taux actuel de la livre sterling. 
Les vicissitudes du change n'ont pas des-
servi les fabricants stéphanois. 

Dans le bassin houiller de Saint-Etienne 
et de Rive-de-Gier, l'extraction du charbon 
est passée de 3,775.915 tonnes en 1913 à 
4.886.000 tonnes en 1918. Et l'on compte sta-
biliser la producticïi annuelle aux environs 
de 4,ê00,O©0 tonnes. Soit un gain de plus 
d'un million de tonnes pour de 
700,000 à 800,000 pour les années qui vont 
suivre. 

Enfin, la métallurgie stéphanoise consa-
crée à la fabrication des produits spéciaux, 
•des aciers fins (aciers chromés, acier-nic-
kel, etc..) a pris, à la faveur de la guerre, 
un prodigieux essor. 

Les difficultés 
Et pourtant, en dépit de tous ces résul-

tats, Saint - Etienne s'inquiète, Saint-
Etienne s'énerve. 

Pourquoi ? D'abord, parce que sa pro-
duction, dans presque tous les domaines, 
est une production de luxe. Et il se de-
mande combien de temps l'article de choix, 
l'article rare, l'emportera sur l'article 
commun, l'article courant. 

Pour le ruban, Saint-Etienne tient la 
palme. On ne la lui disputera pas, à cause 
du goût français. Mais il ne standardise 
pas assez. Pour conquérir le marché mon-
dial, il faut l'inonder d'articles de, fond. 
Saint-Etienne le peut. Mais, pour cela, qu'il 
se modernise, qu'il construise des usines 
perfectionnées. 

Même note à propos du fer. Ici, encore, 
tout est au luxe. Depuis longtemps, les usi-
nes du Centre avaient abandonné à la mé-
tallurgie de l'Est et du Nord la fabrication 
des aciers communs, faits avec des mine-
rais plus pauvres. Elles envisagent, devant 
la concurrence nouvelle de la Lorraine an-
nexée, l'élargissement de leur production, 
et, sans doute, la nécessité d'y adjoindre des 
produits courants. 

Enfin, la mine. Elle s'exploite, mais diffi-
cilement. Laissons même de côté les inci-
dents actuels, grèves, hausse des salaires, 
qui ocœptkruent la situation. En tout état 
de cause, l'extraction du charbon est pé-
nible. 4ans le bassin stéphanois. Il n'y ap-
paraît pas. comme souvent dans le Nord, à 
l'état d'affleurement; il faut descendre jus-
qu'à la veine par des oouch-es glissantes, 
en usant de puits de mines étroits. 

Donc, sur tous les points, des ombres au 
tableau. Mais le plus grave n'est pas là. 
Saint-Etienne se plaint d'être oublié. Il 
n'est pas défendu, il n'est pas desservi. 

Il n'est pas défendu. On est aussi pro-
tectionniste à Saint-Etienne qu'on est libre-
échangiste à Lyon. Même les esprits les 
plus libéraux affirment la nécessité, au 
moins pour un temps, de défendre la pro-
duction stéphanoise. 

Le contingentement 
Les rubanniers ont profité de la pratique 

du contingentement, qui, en Fiance et en 
Angleterre, permet l'écoulement des pro-
duits nationaux en limitant l'introduction 
des marchandises étrangères. Ils demandent 
qu'on la leur maintienne jusqu'au moment 
où, ayant pu se procurer un outillage mo-
derne, ils sauront se défendre contre leurs 
concurrents du dehors, de Suisse et même 
d'Allemagne. Le président du syndicat, des 
tissus, M. Bernard, me faisait justement re-
marquer que les soieries lyonnaises et sté-
phanoises sont au nombre des articles, trop 
rares, que nous pouvons immédiatement 

| exporter à l'étranger. Les favoriser, c'est 
aider à relever le taux du change. 

Même note, plus poussée, d'ailleurs, chez 
les métallurgistes. Ils ont à adapter leurs 
productions à la paix, à fabriquer moins de 
canons et plus de machines agricoles, à 
transformer leur outillage. Ils réclament 
des tarifs île protection et des droits de 
douane sur les produits étrangers. ' 

Chemin de fer et canal 
Mais le grand cri de Saint-Etienne, c'est : 

« Nous ne sommes pas desservis. Rendez-
nous le chemin de 1er. Donnez-nous, enfin, 
le canal promis ! » 

« Rendez-nous le chemin de fer : celui de 
1914. C'est peu, mais c'est un minimum es-
sentiel. Nous ne pouvons plus travailler, 
parce que nous ne pouvons plus expédier. » 

—r Comment! me disait, non sans ardeur, 
le secrétaire de la Chambre de commerce, 
M. Gras. Nouts sommes l'arsenal central de 
la France, le grand camp retranché de la 
métallurgie française. Pendant la guerre, 
que ne nous a-t-on pas dû? D'autres ré-
gions ont pu travailler et transformer le 
métal, mais c'est nous qui le leur avons 
fourni. Et l'on nous laisse engorgés, étouf-
fés. Veut-on nous voir tomber, disparaî-
tre : 
' Le préfet de la Loire, M. François, me 
montrait de la même façon comment ce 
centre métallurgique — aujourd'hui le pre-
mier de France — souffre du manque de 
voies de communication. Les principales 
d'entre elles passent à côté de lui sans le 
traverser. Ainsi le Bordeaux-Milan, qui né-
glige, sur sa route, la ville la plus impor-
tante — sauf Lyon — qu'il rencontre jus-
qu'à la frontière. 

Mais il y a plus grave encore : c'est le 
manque absolu d'une voie fluviale d'éva-
cuation. A quand le fameux canal de la 
Loire au Rhône, qui relierait Roanne à Gi-
vors par Saint-Etienne ? 

Travail difficile, car il faut racheter, sur 
un parcours d'à peine 30 kilomètres, une 
différence de niveau qui varie de 400 à 
500 mètres. Travail indispensable, si l'on 
ne veut pas définitivement bloquer, isoler 
de la France et du monde la région stépha-
noise. Une fois achevé ce canal, d'après les 
estimations de M. Voisin, membre de la 
Chambre de commerce, son tonnage moyen 
atteindrait immédiatement deux millions 
de tonnes en chiffres ronds. Cela vaut bieo 
quelques éc'uses. 

Rattachons Saint-Etienne au reste de la 
France. Ouvrons l'accès du massif forézien, 
riche en fer. riche en houille. Permettons-
lui de produire toujours davantaae et de 
mieux écouler ses produits. Nous avons 
devant, nous, à brève échéance, la possibi-
lité d'un nouveau Lille. La laisserons-nous 
échapper ? Gustave RODRIGUÉS. 

Le retour du président 
de la République 

Le président de la République est rentré 
de Bordeaux hier matin, à 8 h. 30. 

Avant de quitter la ville, le président de 
la lîi'puhliquc a laissé une somme de 1,000 
francs pour les pauvres de Bordeaux, et 
500 francs pour l'école des mutilés. 

HN DO L0CK-00UES SPECTACLES 

MUSIC-HALLS 
ET CINÉMA 
doivent rouvrir demain 
Les directeurs décidât

 qile
 , 

spectacles seront donnés Uts 

le personnel qui accepte^ ̂  
conditions. rs 

Mais, au meeting de la r
ue

 Gr
a 

aux-Belles, la Fédération f 
spectacle maintient L 

revendications. 
Le lock-out n'aura pas dm* 

Dans leur réunion d'hier? aï1 Noivfc* 
que, tes associations des directeur 
sic-halls et des cinémas de Pari . Tes ">«-
de rouvrir les salles demain l^M 
est-ce b!en la fin du conflit ? LX ' MA>* 
annoncent en effet, que leurs 
seront donnes avec un personnel ,Ctac|^ 
tune. Les directeurs acceptent de n for-
avec chaque catégorie des sv^'f^ 
spectacle, mais non avec le coS • d" 
syndical. En tout état de cause HTr J

llter-
categoriquement d'approuver l'arfiM 3e"' 
mier du cahier des revendicat ôm Pre' 
spécifie que les spectacles ne pourront "'" 
ployer qu'un personnel syndiqué em' 

La séance d'hier était présidé 
M. Brézillon, président de l'AssocS

 n
f 

directeurs de. cinéma; ses a M df's 

étaient MM. Combes, Richemond et^D
URS 

M. André Antoine, qui était venu i ro-
tateur, prit place au bureau sur la riLfî" 
du président, et l'assistance l'annlaiinu e 

M. Dufrenne blâma les défaiS 
une soixantaine de cinémas de quart ? *" 
contre lesquels des sanctions sévères 1! "7 
prises pour avoir ouvert hier, et il 3, 
la question de la réouverture des 
sements : aWls-

11 faut rouvrir, dit-il, car nous som. 

isnUQnipiHiio 
PJGlER.med8RtooIi1S3.-TèlSiH44-65.1 ?« "Z-SST .«*-»' 

mes tous, ou presque tous, en possession 
des signatures de 50 0/0 au moins de nol™ 
personnel, qui demande à continuer le tra 
vail. Ce sont les musiciens qui nous ont 
obligés à décréter le lock-out. Passons-
nous des musiciens syndiqués. Prenons dès 
•non syndiqués. Nous avons fait une mani° 
festation qu'il ne faut pas prolonger, sous 
peine de léser plusieurs milliers de travail-
leurs remplis de bonne volonté. Nous paie-
rons les jours de relâche à ceux qui nous 
sont restés fidèles ; nous aviserons pour les 
autres. 

Ce problème soulève une discussion, à 
laquelle prennent part divers directeurs, 
.vl. Fournière, directeur du Petit-Casino,' 
s'oppose au règlement des musiciens. 

— Us nous attaqueront, déclare-t-il, et 
nous perdrons, vraisemblablement. Mais 
nous ferons appel, et ils attendront un an 
pour toucher quinze jours de paye. 

Après diverses interventions de MM. Com-
bes, Dumien, Léon Volterra, Roisselle, Ca-
sanova et Dufrenne, l'ordre du jour sui-
vant fut voté à l'unanimité : 

LÎS directeurs des music-halls, concerts, bals 
et cinémas de Paris, réunis en assemblée gé-
nérale le 7 septembre 1919 au Nouveau-Cirque, 
ont décidé : 

1° Afin de permettre à leur nombreux per-
sonnel leur ayant fait la demande de travailler, 
de rouvrir leurs établissements le mardi 9 sep-
tembre, aux conditions de salaires fixées pa 
les chambres svndioales des directeurs de spec-
tacle. Ces salaires, élaborés avec le plus grand 
esprit d'humanité, sont en augmentation sur l;s 
prix déjà maintes fois améliorés ; 

2° Les directeurs présents s'engagent dune 
façon absolut à ne pas traiter individuellement 
avec le comité intersyndical du spectacle ; 

3° Dans le cas où certains directeurs seraient 
dans l'impossibilité de rouvrir, les directeurs 
pouvant ouvrir s'engagent dès maintenant J 
verser un pourcentage sur leurs recettes, pouf 
subvenir aux besoins divers. Ces sommes seront 
remboursées au prorata, au cas ou elles ne 
seraient pas utilisées. » 

Il y aura, cet après-midi, une réunion 
des directeurs de music-hall et concert 
au Nouveau-Cirque, et une reunion de la 
chambre syndicale de la Clncmatograpnie 
française au Palais des Fêtes. 

Chez les directeurs de théâtre 
L'Amicale des directeurs, que préside 

M. Alphonse Franck, se réunira aujoui-
d'hui au Théâtre Edouard-VII. 

En présence de l'attitude nouvelle de» ai-
recteurs de music-hall et cmema, 11 ^ 
peu probable que les directeurs de tneauc 
décident le lock-out'. t Une lettre que M. Alphonse 1'»' 
adresse aux journaux laisse preyoïrqn"» 
délai nouveau serait demandé a la feu« 
tion du spectacle pour l'examen du m 
des revendications : , , esl 

Pourquoi la Fédération, écrit-il, si en 
sans parti pris, comme je me puis a je 
n'accorderait-elle pas un deriuer aetai, J ^ 

qu'au 15 du courant, à tous les établi»!*" ^ 
sans exception ? Cela permettrait, 1™ ^ 
convaincu, d'arriv-r à une entente, nl. 
pourparlers avec chacun des syn,aic*'5^, déses-
posent la Fédération du spectacle je 1 K

 A père pas d'un geste auquel le pufiiio y 
applaudirait de tout cœur. . ^ 

Le Châtelet nous envoie, d'autre par. 
communiqué suivant : . ,.„». 

« M. Fontancs, ayant accorde' fP^Uj 
temps à tout son personne^ de» a < jfff. 
plus grands que ceux réclames pa ' ^ 
cents syndicats, déclare qu il «J^j,» 
en dehors du conflit 
— GASTON LEBEL. 

des 

FÉDÉRÂT 
nent * 

LE MEETING DE LÂ 
DU SPECTACLE 

Décidément tes réunions d^ge-âUï-
plus en plus pittoresques rue w danS a 
Belles. Ôier après-midi, ce " 
grande salle de l'Union de» WJL cell» 
toilettes claires et visages am

e" j 
des artistes qui avaient cru B^JyiWj 
leurs babys les laissaient; , 
jouer dans la cour de îwn. „ie • 
niste tockouté avait installe a la P°

 ltê
 { 

de la salle du meeting une \o ^ 
marchand de glace, au frontoi 1 «

 fl
 » 

une excellente recette. ■ pétè&&l 
Présidée par M. njdov, de» ^ d séance commença par un-rtpw^r 

(nation fait par M. Bary, >ecrei 
mité intersyndical. ^ ja WA 

Enfin, M. Legris, e«f" *"e.
q
ui **tV 

■ration, lut un ordre du J"U1 w
 J( 

•à l'unanimité. „«v,ive la l$f tj-Oa ordre du .jour aPP«>^
3 pa

r 1» 
conduite et les mesures pr'= ^ 
mité intersyndical. r^rsanisat^r|( 

Il approuve également! ora^m 
représentations ï»»01"^-^! effectuf ̂  
fait que les syndiques « £ u . lai^Lv 
cun mouvement, de g^^abilite 1" nui mouvemeni, ut oB3a 
directeurs la lourde re»p 
ont prise ». k ie pius 

Afin d'affirmer, une ,lo%J\ouhft°0\ 
travamenrs du spectacle on frtfci 
une entente avec leurs M et<• fflJ. OU^jf 
la décision suivante : «.f'fj^out K,sMffî. 
recteurs ayant effectué le ° * K recteurs ayant ejfecw* «- , 
opérer la réouverture de w< ,ouer s^^jf 
leur personnel est autortsejt^^ fl(l. ̂  

I serve que les directeurs «07* j 
la déclaration suimuUe 

je 



avec 

théâtre 

pari le! 

ont &\ 

dans 

iemeflt 

naf1"' 

erts, 

fut^l 

Lundi 8 septembre 1919 
, <anè délai, soit en bloc, soit s 
r s"1',, nrnfp.ssionnelle. les i 

EXCELSIOfi 

^ tans ami, su» c,* ^> 
» dlscutcT „„ l„non professionnelle, les 

0 «««« or9Tenlécs, sous la réserve que 

«»gièn du spcctacj*.
 :

 Ult
L

 dé-
yole «J 

owU to reprise dw <rat>aiJ, 
-^ugué <Jw personnel ouvrier 

Te^t\mr a été adopté à l'una-

Cet 

^linè curieuse manifestation 
«orture du meeting, rue Gran-

AvantJ C un^rtôge partit de la Mai 
/V-^'nHirVts composé de taxis dans 

& des Sy
nS^

u
,
és

 auraient des pan-

ïnir'fr^Fédé^tion. 

J5
fliiels des sJ™/q

la
 représentation gra-ie^3 mnonoarit w ^ dtg Ingémeura 

vils, Par.111 en ivit les 'grands boulevards 
Cl
 H?<W

u
'à ràvenueB

 Wagram, où un 

ft
 alla

dr
gU

 contravention aux mamfes-

de dire due le. défilé des taxis 
1Tnutilfc 0B"P3 de curiosité, 
eut »» Ss pour terminer, que le comité 1 Maïs disoM, P é aucune t SUr 
inter^ht one au profit des syndiques. Il 
■ voie publique <w public contre les escro-

" ,;v,lo = 

Il ÏHTE OU PREMIER GIBIER 
| FUT HSjS ACTIVE 

0T.f= oour la chasse avaient été 
Les d,ePa

d
; et samedi si nombreux, qu'on 

dès vendre" ^ un(j gérieuse arrivée de 
Halles. Et puis, pourquoi ne 

gibier comptait bien un peu aussi, 
fiafi 16 ie tous temps, sur les envois des 
comme de w ,aLtcndent point la cohue 
l;raclnn Purs réguliers pour s'offrir le luxe 
îfqîêlïës beaux et profitables coups de 

»L
n! ,a matinée d'hier, en effet pendant 

Da^ nemrods retardataires se hâtaient 
1"e în, s rendez-vous habituels, le gibier, 
ve'SSt en avance, arrivait par caisses 
;m\p ViUes aux gares parisiennes. H 
et fSS AVà midi, la loi ne lui l"a^S pas de pénétrer dans la capi-
î,ermC nfrette heure. Enfin, celle-ci son-
t

e
fa4e aux taxis, un quart d'heure 

" tard les premiers lièvres et les pre-
p V nerdreaux faisaient leur entrée, aux 
SS entrée qui n'eut rien de triom-
phal car les amateurs étaient peu nom-
tiïr Tl n'v avait guère là que les proprié-
té de /rands restaurants et d'hôtels à 

\Twemier lot de dix perdreaux trouva 
nreneùr à 150 francs. Un autre fit 153 
fW Puis, au bout d'une demi-heure on 
put acheter les suivants au prix de 135 

'Tes3'quatre premiers lièvres se virent 
adjugés pour 138 francs. ■ 

Quant aux faisans, la décision du préfet 
de police qui en autorise la vente a Paris 
t dans la Seine avant le 1" octobre n ayant 

été connue que tardivement, la vente n en 
put avoir lieu que l'après-midi. Quelques 
hevreuils arrivèrent également. 

On estime qu'il a été vendu environ 
1,200 kilos de gibier dans le courant de la 
journée. . .,, 

Dune façon générale, les cours ont été 
sensiblement les. mêmes que 1 an dernier, 
avec, plutôt, une légère tendance a la 
baisse. Mais attendons la fin... 

M. Merlin 
rejoint son poste 

*&Ç 

M. Merlin, gouverneur de l'Afrique occi-
dentale française, rejoignant. son poste, a 
quitté Bordeaux hier à bord du paquebot 
postal Europe, 

M. Jouhaux définit 
le rôle du syndicalisme 

NANCY, 7 septembre. — M. Jouhaux, se-
crétaire général de la Confédération géné-
rale du travail, a fait hier soir une confé-
rence dans laquelle il a défini le rôle de 
l'organisation ouvrière, « seule capable de 
sauver le pays ». , 

L'orateur a ensuite parlé de la journée 
de huit heures, qui produira ses résultats 
a condition que l'on améliore l'outillage et 
que l'on renonce aux méthodes périmés ; 
puis il a commenté la situation faite à la 
mnee par le traité de paix. 

Les assistants se sont engagés à défendre 
ajournée de huit heures, demandent l'éta-
l'issement d'un conseil national économi-se pour combattre la crise sociale actuelle 
» approuvent le programme minimum de 
'a L G. T. 

UOO.OOO francs 
aux coopératives de Lyon 

hanJ0N»' 7 septembre. — A l'issue d'un 
dun? offert Par les coopératives de pro-
Lvnn Herriot, sénateur, maire de 
Dicin! *Qnonça que, suivant avis de la mu-
en S ' 11 attribuait à ces coopératives, 

> «invention, la somme de 1,100,000 fr., 
fi l ant le bénéfice des opérations 
ville nt

par lui en dehors du budget de la 
cerL pour combattre la spéculation sur 
Clames denrées. 

Une barque coulée: 
trois hommes sont noyés 

«tprlw8''7 sePtembre. — Les frères Jean 
depre^01? Guillet, cultivateurs au village 

POU 
dériar '°uPer de l'herbe ; une voie d'eau se 
billet PI

 bapCIUR coula à pic. Les frères 
Se^i P i M- Ro?at disparurent avec elle. 
Hain

t
g^omestique, qui avait réuss 

être sauvéaSSeZ ■lonstemPs sur l'eau, put 
i a se 

A Mayence, un incendie 

Quat: 
wn corps de garde 

,re soldats français périssent 

L'agence Wolff 
» 'l'MCH 7 i ~~~~ 
• n°IHle m '•Se,PtGmbre- — ^aeciicB »»uiu 

.e?'até dJu a ia suite d'un incendie qui a , at< da^ i d smte d un incendie qui a 
-^ayeneef n . corps de Sarde du pont de Cai*oni

s
^quatre soldats français ont été 
brûr n cm<îuième a été assez griè-

5Z DERNIERE HEURE 5 HEURES 

DU 

MATIN 

A LA CONFERENCE 

LE TRAITÉ AUTRICHIEN 
SERA SIGNÉ MERCREDI 

A SAINT-GERMAIN 
Le traité bulgare sera communi-

qué aujourd'hui aux délégations 
des puissances à intérêts 

limités. 

Conformément aux prévisions faites, 
l'Assemblée nationale autrichienne a, par 
97 voix contre 23, voté urne proposition 
chargeant le chancelier d'Etat de signer 
le traité de paix, mais en y adjoignant une 
« protestation contre !a violation du droit 
de libre disposition de l'Autriche ». 

Dès qu'elle fut avisée de ce vote, c'est-
à-dire samedi soir, la délégation autri-
chienne a fait remettre à la Conférence 
urne lettre portant la signature de M. Eich-
hoff. Dans cette lettre, il est dit que l'As-
semblée nationale de l'Autriche allemande 
charge le chancelier Renner de signer le 
traité. Celui-ci' sera donc signé mercredi 
matin, à Saint-Gtermain, dans la Salle de 
l'Age de Pierre, à 10 heures. 

Deux pièces annexes sont jointes à cette' 
lettre. Dans la première, qui porte la date 
du 6 septembre, rAssemblée nationale fait 
une déclaration disant que l'Autriche doit 
s'incliner devant la nécessité. Toutes les 
clauses du traité de paix sont examinées, 
et sur presque toutes l'Assemblée élève des 
protestations. Cependant, les clauses favo-
rables à l'Autriche — notamment en o« 
qui touche les comitats hongrois — sont 
mentionnées dans ce document. 

La seconde pièce est une protestation 
adressée à l'Assemblée par les représen-
tants des pays détachés cle l'Autriche : Su-
dètes, Allemands de Bohême, Tyroliens, Co-
rinthiens, Styriens, habitants de la Haute 
et Basse-Autriclie. 

Le traité bulgare 
Le traité bulgare est terminé dans ses 

grandes lignes. Il sera envoyé aujourd'hui 
aux puissances à intérêts limités et commu-
niqué à la délégation bulgare dans le c u-
rant de la semaine. 

Le problème de l'Adriatique 
ROME, 7 septembre. —. Le Giornale d'Ita-

lia reçoit de Zurich la nouvelle que.les dé-
légués italiens, français et anglais seraient 
tombés d'accord au sujet de. la question de 
l'Adriatique sur les points principaux sui-
vants : 

1° Zara, ville libre, avec un mandat per-
pétuel confié à l'Italie par la Société des 
nations ; 

2° Fiume et son territoire. Etat libre, ad-
ministré par cinq commissaires : deux Ita-
liens, deux Yougo-Slaves et un Fiumain. 
Les deux Yougo-Slaves seraient nommés,, 
l'un par la Yougo-Slavie, et l'autre par ia 
Ligue des nations ; 

3° Des clauses spéciales régleraient le 
trafic du port. 

Une information do Fiume au même 
journal assure que les Français quitte-
raient bientôt la ville et seraient remplacés 
par des troupes serbes, ce qui produit à 
Fiume une impression très pénible. 

Naturellement, le gouvernement italien 
est plus réservé que jamais. 

On apprend que le général Pittaluga, qui 
remplaça le général Grasioli, est arrivé à 
Fiume et a pris possession de son poste. 

[L'information du Giornale d'Italia confirme 
celle qu'Excelsior a publiée, il y a plusieurs 
jours, sur les grandes lignes de l'accord inter-
venu entre las délégués français, italiens et 
anglais.] 

Le point de vue américain 
et l'opinion italienne 

ROME, 7 septembre. Le Giornale d'Ita-
lia, parlant du voyage à Rome du sénateur 
Scialoja, écrit :' 

« Ce qui a impressionné les milieux 
parlementaires, c'est l'impression rappor-
tée par M. Scialoja de l'opposition absolue 
et irréductible de la délégation américaine 
à toute transaction, à toute amélioration 
ou modification en notre faveur de la thèse 
qui nous est défavorable. » 

Le Conseil national de Fiume a adressé 
un nouveau message aux sénateurs amé-
ricains se terminant ainsi : 

« L'histoire future de l'Europe, étroite-
ment liée à la question adriatique, dépend 
de la sagesse des sénateurs américains. Si 
cette question est résolue selon la justice, 
plus rien ne troublera la paix dans l'Adria-
tique, où il y a de la place à la fois pour 
les Italiens et pour les Slaves. Mais mal-
heur, si, par l'égoïsme de quelques-uns, 
cette question doit demeurer ouverte ! La 
fin de ia justice amènerait la fin de la ci-
vilisation. » 

Les Tchéco-Slovaques 
et la question de Teschen 

ZURICH, 7 septembre. — On apprend que 
la Tchéco-Slovaquie menace elle aussi de 
ne point signer le traité de paix avec l'Au-
triche si elle n'obtient pas satisfaction au 
sujet du bassin de Teschen. 

Le ministre Tusar a déclaré à la com-
mission du Parlement que la question n'est 
pas encore résolue ; mais que le Conseil 
d'Etat a déjà invité le gouvernement à ne 
pas signer si la solution est contraire à ses 
aspirations. 

La crise du charbon 
Les livraisons de l'Allemagne 

ZURICH, 7 septembre. — La Badische 
Volkszeitung dit apprendre indirectement 
de Paris que le Conseil suprême,est décidé, 
si l'Allemagne ne livre pas vingt millions 
de tonnes de charbon jusqu'au 31 décembre, 
à envoyer une note au gouvernement alle-
mand le l" janvier 1920. 

Dans cette note, l'Entente annoncerait le 
rétablissement immédiat du blocus, l'éven-
tualité de l'occupation des régions minières 
et l'introduction de neuf heures de travail 
dans toutes les mines allemandes. 

Les Albanais se soulèvent 
contre les Italiens 

ZURICH, 7 septembre. — On mande de | 
Vienne à l'Union Télégraphe que la ré-
volte contre les Italiens en Albanie prend 
des proportions très inquiétantes. 

Plusieurs garnisons ont été attaquées. 
A Kastrati, presque tout l'effectif, com-

prenant trois cents hommes, a été tué. 
Des renforts italiens sont partis de Val-

lona. 
Les Albanais ont l'intention d'envoyer 

des délégués à la Conférence de la paix 
pour demander le retrait des Italiens et 
r.autonornie de l'Albanie* 

LA REOUVERTURE DES CONCERTS 

LE 
DU SPECTACLE RÉPONDRA 
CE 

IL NE RÉPLIQUERAIT PAS 
PAR UN ORDRE DE GREVE 
L'entente apparaît de plus en 

plus probable entre la Fédé-
ration et les directeurs de 

théâtre. 

Nous avons pu joindre, dans la soirée, un 
'des membres du comité intersyndical de la 
Fédération du spectacle, et lui avons de-
mandé quelle décision allaient prendre les 
syndicats, en présence de l'attitude nou-
velle des directeurs de music-hall et do 
cinéma. Voici ce qu'il nous a déclaré : 

— Le comité intersyndical répondra de-
main matin à l'ordre du jour des di-
recteurs de music-hall et de cinéma. Ceux-
ci « iDluffent » quand ils disent avoir l'adhé-
sion dé 50 0/0 de leur personnel. Ils ne 
pourront ouvrir mardi que si nous le vou-
lons. Les directeurs de music-hall et de 
cinéma devront entrer en pourparlers avec 
l'organisation syndicale, ils devront payer 
intégralement leur personnel pour les jours 
de lock-out, ils devront reprendre tout 
leur personnel... 

» Quant à nous, nous ne tomberons pas 
dans le piège qui nous est. tendu. Au lock-
out des directeurs, qui a échoué, pourquoi 
répondrions-nous par une déclaration de 
grève? Si c'est à cela que les directeurs 
veulent nou3 pousser, ils se trompent. Je 
ne peux pas vous dire les mesures que 
nous prendrons pour les représentations 
de mardi. Elles seront habiles et décisives^ 

L'accord se fera avec les théâtres 
» Le lock-out des directeurs de music-

hall et de cinéma devait échouer. Il devait 
échouer d'autant plus vite que les direc-
teurs de théâtre étaient décidés — dans 
leur grande majorité — à ne pas suivre le 
mouvement. Nos pourparlers avec les di-
recteurs de théâtre se. poursuivront et 
aboutiront. M. Franck propose qu'un nou-
veau délai soit accordé aux directeurs pour 
l'examen de nos revendications. Nous ac-
céderons-à ce désir, s'il nous est exprimé. 
Pour la question des salaires, nous sommes 
d'accord déjà avec les directeurs de théâ-
tre. Seules les questions intéressant le rè-
glement intérieur et le statut des artistes 
nous divisent encore. Mais nous arriverons 
à un accord. La presse a publié des infor-
mations, au sujet de certaines de nos reven-
dications, qui sont fausses, ou fortement 
exagérées. Pourquoi nous n'avons pas rec-
tifié ? Mais parce que cela n'intéresse que 
les directeurs et nous. 

» En un mot, voici l'origine du conflit : 
les directeurs de music-hall et de cinéma, 
plus intransigeants que les directeurs de 
théâtre, ne veulent pas reconnaître notre 
comité intersyndical. Ils ne veulent discu-
ter qu'avec chaque syndicat isolément, ris 
veulent nous diviser. Nous ne nous divise-
rons pas. Nous ferons bloc. 

» Et j'ajoute : les directeurs de spectacle 
ont tort de voir en la Fédération du spec-
tacle une ennemie. Nous sommes tous inté-
ressés à la prospérité de l'industrie théâ-
trale. Au lieu de nous déclarer, proprio 
motu, la guerre, ils feraient mieux d'envi-
sager quelle force ce serait pour eux de 
s'appuyer sur nous. Ne l'ont-ils pas fait 
pendant la guerre, quand nous avons sou-
tenu leur action auprès du gouvernement, 
lorsque le théâtre était menacé de mort ? » 
— CH. M. 

AUX ETATS-UNIS 

LES CONTES D' "EXCELSIOR " 

L ' A I G-
Par HORACE VAN OFFEL 

Monsieur le curé de Distelmonde sortit du 
presbytère à l'heure où l'alouette chantait en-
core. Il leva les yeux vers la croix du clocher 
et fit un geste de surprise. Sur cette croix, 
était assis un grand oiseau qui regardait le 
soleil ! 

Non loin de là, le forgeron activait son bra-
sier, le menuisier ouvrait ses volets, et le bou-
langer respirait l'air frais du matin sur le pas 
de sa porte. Voyant l'étonnement du curé, ils 

Le président assimile à du bolche- s'approchèrent et aperçurent l'oiseau à leur 
visme international les tenta- tour- L'OISeau se tenait tout roide s« la croix, 

A K ANS ASCII Y, M. WILSON 
DRESSE UN RÉQUISITOIRE 

CONTRE LE BOLCKEVISME 

rives de démolir le traité 
de paix. 

? de-
pareil à une statue de pierre. 

— Qu'est-ce que cela peut bien être 
manda le forgeron. 

— Un épervier, opina le boulanger. Gare 

NEW-YORK, 7 septembre. — Dans le dis- au? pigeons 
cours qu'il a prononcé hier à Kansas City'; 
le président Wilson à accusé les adversai 

Mais les sabots des écoliers résonnèrent sur 
le chemin. La bande apparut, conduite par M. 

res du traité de paix de vouloir imposer à Grégoire, le maître d'école. M. Grégoire n'hé 

LA REPRÉSENTATION GRATUITE 
La représentation gratuite organisée par 

le comité intersyndical du spectacle dans 
la salle des Ingénieurs civils, rue Blanche, 
s'est déroulée devant un très nombreux au-
ditoire. 

En effet, longtemps avant l'ouverture des 
portes, une foule considérable attendait 
devant la porte de la salle. 

Quelques instants avant le lover du ri-
deau, on dut fermer les portes faute de 
places. 

Gros succès de curiosité. Grand succès 
aussi pour les artistes qui défilèrent .ur 
l'estrade. Citons, notamment : Mmes Lara. 
Suzanne Valroger, Môthivier; MM. Allard, 
de l'Opéra-Comique; Karl Ditan, Campana, 
Watson, Gilles, Darny, Fortugé. Tous, ainsi 
que les musiciens de l'orchestre, trouvèrent 
auprès du public le plus chaleureux ac-
cueil. 

Il en fut de même pour le bal organisé 
chez Bonvallet, et qui avait attiré une très 
grande affluence. 

L'AMIRAL BERESFORD EST MORT 
Une dépêche de Londres annonce que 

l'amiral Beresford est" mort d'une attaque 
d'apoplexie. Ce fut l'un des organisateurs 
les plus actifs de la marine anglaise et on 

'Amérique la volonté d'une minorité. La 
Russie nous donne précisément, a-t-il dit,' 
un exemple actuel d'un peuple gouverné 
par une minorité: les vingt-quatre hom-
mes qui détiennent le pouvoir à Moscou 
sont plus violents et plus cruels que ne le 
fut jamais le tsar lui-même. M. Wilson 
ajouta : 

— Le monde ne peut se gouverner par 
des négations. A Dieu ne plaise que je 
compare mes collègues respectés aux bol-
cheviks ! Mais je tiens à marquer que l'es-
prit bolchevik 'est l'antithèse de l'esprit 
constructif ; par lui, rien d'utile ne peut se 
créer : or. j'espère que le bolchovisme in-
ternational né prospérera pas en Améri-
que, renversant l'œuvre d'hommes qui, de 
toute leur conscience, se sont efforcés de 
créer entre les grandes nations du monde 
des sentiments de;confiance. Si quelqu'un 
désire démolir l'œuvre construite, qu'il as-
semble alors les esprits les meilleurs qu'il 
pourra trouver dans le monde et qu'on 
fasse mieux : si la charte qu'on créerait 
ainsi est meilleure que celle élaborée à 
Paris, d'avance j'y adhère. 

Kansas City est la circonscription du sé-
nateur Read, l'un des adversaires les plus 
acharnés du traité ; il n'est donc pas éton-
nant que le discours prononcé dans « le fief 
de l'ennemi » n'ait recueilli sur place'que 
des applaudissements modérés ; toutefois 
on peut dire que le discours de Kansas 
City est, jusqu'ici, celui qui a fait, dans le 
pays, la meilleure impression. Le grand ef-
fort fait par le président pour empêcher 
que l'Amérique ne retourne à son isolement 
ancien et pour lui conserver la nouvelle 
position qu'elle a prise dans la politique 
mondiale est généralement approuvé. Le 
défi lancé par lui à ses adversaires de faire 
mieux lui vaut également des éloges. 

Crise politique en Bulgarie? 
ZURICH, 7 septembre.— On télégraphie de 

Vienne aux Dernières Nouvelles cle Mu-
nich : 

« La situation du cabinet bulgare est de-
venue intolérable. 

« La chute de la1 dynastie est pour ainsi 
dire inévitable. » 

La population civile 
évacuée de Kronstadt 

•STOCKHOLM, 7 septembre. — La Kras-
naya Gazetta annonce que la population 
civile a été évacuée de Kronstadt, Kras-
naya, Gorka et autres places fortes dans 
l'intérieur de la Russie. 

La Banque d'Etat 
à Moscou est dévalisée 

STOCKHOLM, 7 septembre. — Le corres-
pondant du Stockholm Tiâninçen à Hel-
singfors annonce qu'à la fin du mois d'août 
une bande de seize individus a attaqué la 
Banque d'Etat de Moscou. 

Les voieurs ont emporté de l'argent et 
des valeurs se montant à 2 millions 1/2 
de roubles. 

Plusieurs policiers et un des agresseurs 
ont été mortellement blessés. 

C'est la troisième fois en peu de temps 
que la Banque d'Etat est dévalisée. 

Un contre-torpilleur 
anglais 

saute sur une mine russe ■ 
LONDRES, 7 septembre. — On annonce 

que, dans la nuit de mercredi, le contre-
torpilleur anglais Verulam a heurté une 
mine russe dans la Baltique et a été coulé. 
Le commandant, 1 officier et 90 hommes 
ont été sauvés ; 8 officiers et 16 hommes 
ont probablement été noyés. 

Le roi George V inaugure 
une statue à Montréal 

AMIRAL BERESFORD 

se souvient du rôle qu'il joua, il y a quel-
ques années, comme partisan résolu de 
l'accroissement puissant des forces, tant 
militaires que navales, de la Grande-Bre-
tagne. Sa carrière de marin fut particu-
lièrement brillante. Né en 1846, il entra 
dans la marine en 1859, comme cadet, pour 
no prendre sa retraite qu'en 1911, après 
avoir commandé les escadres de la Méditer-
ranée et de la Manche. Il représenta Wool-
wieh à la Chambre des Communes. 

| LONDRES, samedi. — La statue de Geor-
ges-Etienne Cartier, le patriote canadien, 

. a été inaugurée à Montréal. C'est le roi 
j d'Angleterre qui, du château de Balmoral, 

a fait tomber électriquement le voile qui 
entourait le monument. Il est bon de noter 
que la distance entre Balmoral et Montréal 
est de 5.300 kilomètres. (Daily Mail). 

Suppression prochaine 
des passeports en Italie 
ROME, 7 septembre. — La Tribuna ap-

prend qu'en vue de ramener les relations 
internationales à leur état d'avant la 
guerre le gouvernement italien a pris des 
accords avec les Alliés pour que les pas-
seports soient abolis dès que la Paix aura 
été signée avec l'Autriche. 

NOUVELLES BREVES~ 
— M. Nail, ministre de la Justice, a présidé 

hier, à l'hôtel de ville de Lorient, nne réunion 
générale de la Fédération des petits retraités 
de l'Etat. 

— A Meaux, à. l'issue du banquet des an-
ciens combattants de la Marne, M. Maginot, 
député, a rappelé les épreuves, les souffrances 
et toute la gloire partagées pendant les cinq 
années de guerre, et déclaré qu'il ne fallait 
pas laisser se désagréger le bloc d'énergie, de 
patriotisme et de vaillance formé contre l'en-
vahisseur. 

— A la suite d'un appel du préfet de l'Al-
lier, le Syndicat des patrons tailleurs éi Mou-
lins a décidé que ses adhérents mettraient 
désormais en vente un complet veston, coupe 
mode, au prix Je 175 francs. Les propriétai-
res des magasins de confection offriront un 
complet veston à 90 francs pour hommes, et 
80 francs pour jeunes gens. 

— La municipalité da Moulins a décidé que 
Ï3 tabac ne serait plus remis que sur présenta-
tion aux débitants de la carte d'alimentation, 
avec laquelle un contrôle «ers opéré. 

— Le congrès national de l'Association répu-
blicaine des anciens combaltanls, réuni à Lyon, 
a voté hier le principe de 1' « Internationale'des 
anciens combattants ». 

— Les menuisiers de Montpellier, en grève 
■depuis plusieurs semaines, reprendront le tra-
vail ce matin : 16 francs et huit heures. 

sita pas longtemps. A peine eut-il jeté un 
coup d'œil sur la bête inconnue, qu'il s'é-
cria : 

—- Acquila, c'est un aigle! Cet animal ap-
partient à l'ordre des rapaces. Ses ailes ont 
deux mètres d'envergure. Il enlève les moutons 
et s'attaque parfois à l'homme. Bien que l'on 
n'ait jamais vu d'aigles à Distelmonde, le doute 
n'est pas permis. Voyez, il a le bec crochu, 
les pattes emplumées et il regarde le soleil. 

Peu après,, tout Distelmonde était en ru-
meur. Le curé, le forgeron, le menuisier, le 
boulanger, le maître d'école et les enfants fu-
rent rejoints par le notaire, le receveur des 
contributions, le secrétaire communal, le méde-
cin, le bedeau et beaucoup d'autres. Les fem-
mes s'étaient mises de la partie. Elles par-
laient toutes à la fois. Il y avait beaucoup de 
bruit et l'on ne savait que faire. Le garde-
chasse faillit mettre tout le monde d'accord. Il 
arriva le dernier avec son fusil à deux coups et 
sa gibecière. 

— Je vais le descendre, dit-il. Nous verrons 
bien après. 

II leva son arme. Mais, en cet instant, l'oi-
seau ouvrit ses ailes immenses et partit comme 
une flèche, tout droit vers le soleil. 

Hélas! à partir de ce jour, il n'y eut plus 
de tranquillité à Distelmonde. Les hommes ne 
travaillaient plus. Dès l'aube, ils flânaient dans 
les champs et les vergers pour découvrir l'oi-
seau fantastique. De là ils allaient au cabaret, 
au Cheval Blanc ou à la Vache Pie, où ils 
avalaient force verres et disaient mille fan-
faronnades. En rentrant, ils se disputaient avec 
leurs ménagères. II y eut de la vaisselle cassée. 

Des légendes se créèrent. L'aigle était d'une 
taille démesurée. Sur la route de Linth, il avait 
failli emporter un âne. Un soir, il avait attaqué 
un maraîcher qui revenait de la ville. Les mè-
res ne voulurent plus envoyer leurs enfants à 
l'école. Les hommes prirent l'habitude de sortir 
armés jusqu'aux dents, de carabines, de pisto-
lets, de coutelas, de faux, de fourches, voire 
d'arcs et d'arbalètes. 

On en riait dans les villages voisins, où l'on 
appelait ceux de Distelmonde les chasseurs 
d'aigles. 

Mais Tist, le patron de la Vache Pie, réflé-
chissait. 

— Si j'avais cette bête chez moi, pensait-il, 
je pourrais la montrer pour de l'argent. Cela 
me permettrait de mettre plus d'un tonneau en 
perce... 

Poussé par cette idée, il construisit un piège, 
avec un jambon en guise d'appât. L'affaire 
réussit à merveille. Un matin, Tist fit annoncer 
au son du tambour qu'on pouvait voir l'aigle 
chez lui. 

Alors les paysans se rendirent en bande à 
la Vache Pie. En effet, l'aigle était là, bien 
enchaîné, sur un solide perchoir. A chaque 

instant, il ouvrait ses ailes énormes et puis-
santes pour prendre son essor. Puis il se re-
dressait, glapissait de colère et se tournait du 
côté de la fenêtre, par où entrait un rayon de 
soleil. 

Et le patron de la Vache Pie gagna plus 
d'argent qu'il ne l'avait espéré. Son auberge 
ne se désemplissait plus. On venait admirer 
l'oiseau fabuleux de dix lieues à la ronde. Les 
campagnards taquinaient l'aigle avec leurs bâ-
tons et lui envoyaient de la fumée de tabac 
dans le bec. Les femmes le piquaient avec leurs 
aiguilles à tricoter. Les enfants cherchaient à 
lui arracher des plumes. Maintenant, l'aigle ne 
se révoltait plus. Hautain, sanglant et hérissé, 
il subissait les outrages sans faire un mouve-
ment. De temps à autre, seulement, il ouvrait 
plus largement ses yeux d'or. Et il cherchait le 
soleil. 

Cependant, Petrus, le patron du Cheval 
Blanc, était furieux. Son estaminet restait dé-
sert pendant qu'on se battait pour entrer à la 
Vache Pie. Il s'en alla trouver le bourg-
mestre. 

— Il n'est pas juste, dit-il, que Tist, seul, 
profite de la capture de l'aigle. L'aigle appar-
tient à la commune... 

Cette réclamation divisa Distelmonde en 
deux camps. Une partie des habitants se dé-
clara pour Tist et l'autre pour Petrus. Il y eut 
des conférences, des palabres et des meetings. 
On se battit dans les rues, comme à la veille 
des élections. Le gouverneur de la province fit 
des remontrances. Le curé tonna du haut de sa 
chaire. L'archevêque de Malines s'en mêla. 

Pour avoir la paix, le bourgmestre décida 
que l'oiseau serait visible tantôt à la Vache 
Pie, tantôt au Cheval Blanc. Tist et Petrus 
n'avaient qu'à s'entendre. 

Cette décision ■— pourtant sage et inspirée 
du jugement de Salomon — mit Tist dans une 
grande colère. Il prit un gros bâton et assom-
ma l'aigle, qui tomba de son perchoir la tête 
en bas. Tist le jeta devant sa porte en s'é-
criant : 

— Tiens, le voilà, votre aigle, vous en ferez 
ce que vous voudrez! 

Ce ne fut pas long. L'oiseau palpitait en-
core. Tout le village s'assembla pour le voir 
mourir. C'est à qui lui dirait une suprême in-
jure, lui donnerait un coup de pied, un coup de 
canne, lui enverrait un crachat sur le corps. 
Mais la bête ne voulait pas cesser de vivre. 
Elle ouvrait toujours ses ailes et essayait de 
ramper plus loin. A la fin, la foule, lasse et 
ivre, s'en alla rire ailleurs. 
■ Mais les enfants ne pouvaient se résigner à 
laisser là ce paquet de plumes frémissantes. 
Quand un caillou tombait dessus, un peu de 
sang jaillissait. Ils jouèrent ainsi jusqu'à la 
chute du crépuscule, en ramassant toutes les 
pierres du chemin. On entendait crier les pe-
tits garçons et le rire nerveux des petites filles. 
Et l'aigle respirait toujours. Il continuait de 
ramper, malgré ses blessures sans nombre. 
Ainsi il dépassa les dernières maisons de Dis-
telmonde et tomba au Died d'une haie. Déjà 
le ciel se peuplait d'étoiles. La lune montra son 
visage attentif au-dessus des arbres noirs. Un 
vaste silence s'appesantit sur les champs. 
Alors les enfants eurent peur, tout à coup. Ils 
eurent peur parce qu'ils étaient fatigués et 
parce qu'ils étaient seuls. Ils s'enfuirent vers 
la maison paternelle. 

Le lendemain, le curé de Distelmonde sortit 
du presbytère à l'heure où l'alouette chantait 
encore. Il découvrit le corps de l'aigle dans le 
cimetière, adossé contre une pierre tombale. 
L'oiseau était venu expirer là. Et de ses yeux 
éteints, brisés, vitreux, morts, il regardait en-
core le soleil ! 

Horace VAN OFFEL. 

LES LEÇONS DE LA GUERRE 
*j*a>* 

QUELLE SERA L'ORIENTATION NOUVELLE 
DE L'ENSEIGNEMENT EN FRANCE? 

->-«-« 

M. Dessoye nous expose les lignes générales de ce vaste 
référendum organisé par la Ligue française de 

l'Enseignement, qu'il préside, et nous 
en dit la nécessité. 

Parmi les problèmes les plus urgents à 
résoudre pour notre pays ligure, au pre-
mier plan, la réforme de l'enseignement. 

En cette matière, alors qu'il s'agit, en réa-
lité, d'influer sur les générations futures 
par une préparation plus ou moins adé-
quate aux difficultés qui s'imposeront à 
elles, on ne saurait s'entourer do trop 
d'avis. 

Ce fut la première remarque de M. A. Des-
soye, député, ancien ministre de l'Instruc-
tion publique, président de la Ligue de 
l'enseignement. 

— La Ligue do l'enseignement a voulu 
faire une véritable consultation générale de 
tous ceux que préoccupe cette question et 
que nous avons jugés susceptibles de nous 
apporter d'utiles 'suggestions. Quinze mille 
questionnaires ont été envoyés. Ce simple 
chiffre vous indique suffisamment quelle 
extension nous avons donnée à notre en-
quête. 

» Ce caractère, en quelque sorte univer-
sel, constitue la première particularité de 
notre consultation. La seconde, c'est l'am-
pleur des problèmes que soulève notre 
questionnaire. 

» Sur les résultats que nous donnera le 
dépouillement des réponses, je ne puis en-
core rien vous dire. Nous tenons, avant 
tout, à agir en toute impartialité et sans 
vouloir, si peu que ce soit, influencer nos 
correspondants. 

— Pouvons-nous, cependant, vous de-
mander dans quel esprit vous concevez ce 
vaste appel à l'opinion, à quelle nécessité 
précise il répond ? , 

— Bien longtemps avant l'immense con-
flit qui vient de prendre fin, nombreux 
étaient, en France, les membres du person-
nel enseignant des divers ordres, les pu-
blicistes ou les techniciens des questions 
sociales qui ne cecsa-'ent de "éclamer une 
transformation de notre enseignement. Cer-
tains, et c'était le plus grand nombre, re-
grettaient surtout que les programmes uni-
versitaires ne fussent pas assez adaptés aux 
conditions de la vie moderne. En effet, les 
dernières années précédant immédiatement 
la guerre ont appor+é des transformations 
considérables aux conditions mêmes 'e la 
vie, sociale, civique, professionnelle. 

» Mais, à plus forte raison, quel boule-
versement suit forcément une commotion 
aussi profonde que ces cinq années de 
guerre! Un mo-.de nouveau est c.é. Il faut 
s'y adapter, évoluer avec lui. 

» Et d'ailleurs cette guerre, dans ses pé-
ripéties, dans ses alternatives, ainsi que 
dans ses immenses conséquences, comporte 

des leçons qui ne peuvent être perdues et 
qui doivent se refléter dans l'enseignement 
destiné à préparer les tenants du monde 
qui s'ébauche aujourd'hui. 

» En outre, cette commotion terrible 
nous laisse dans une situation, au point da 
vue économique, notamment, qui doit nous 
imposer une préparation spéciale à une 
activité plus grande et désormais indispen-
sable. 

» Pour terminer, j'attirerai votre atten-
tion sur la forme matérielle donnée à nos 
recherches. Les réponses à notre question-
naire feront l'objet de « communications » 
au cours des deux joui-nées du prochain 
congrès de la Ligue Je l'enseigne . it, qui 
se tiendra les 23 et 24 de ce mois. 

» Ce que nous désirons surtout, c'est ra-
masser des matériaux, le plus de maté-
riaux possible, d'où surgira ensuite en 
toute liberté la doctrine qui devra prési-
der à l'orientation nouvelle, de l'enseigne-
ment en France. » — C. D'AVRON. 

La destruction 
des stocks de guerre 

GRENOBLE, 7 septembre. — A la demande 
de M. Léon Perrier, député de l'Isère, le 
ministre de la Reconstitution industrielle 
vient de charger le professeur Léger, direc-
teur du Laboratoire de pisciculture da 
l'université de Grenoble, de faire une en-
quête sur les effets du perchlorate d'ammo-
niaque sur la faune et la flore aquatiques. 

Suivant les résultats de" cette enquête, on 
arrêtera ou poursuivra les déversements, 
dans l'Arve, des stocks de perchlorate d'am-
moniaque provenant de la fabrique d'ex-
plosifs de Chédde (Savoie), détruits à rai-
son de cent tonnes par jour. 

Les grèves de Marseille 
MARSEILLE, 7 septembre. — Les camion-

neurs ont décidé de reprendre le travail 
demain matin, mais chaque syndiqué ver-
sera 1 franc par jour au comité des dockers, 

Car ils restent solidaires des grévistes el 
abandonneront de nouveau leur service au 
cas où le carteLinterfédéral déciderait la 
grève générale mardi. 



4 EXCELSIOR 

LE MONDE 
INFORMATIONS 

— Beaucoup de monde, cette saison, _ à 
Arromanches-les-Bains: Reconnu, ces jours-ci : 
la comtesse de Pleumartin, le baron et la 
baronne Nivière, Mme Moréau,-la baronne de 
Vaux et ie baron Charles cle Vaux, M. André 
Moreau, la comtesse de Chavagnae, Mme de 
Bonnereau, le général de Vaequières, la com-
tesse et Mlles do Bonvouloir, Mme de Gontcl, 
Mme et Mlles de, Concourt, la comtesse do 
Sommyèvre, Mme de Bo'useroy, Le comte et la 
comtesse de Boisgelin, le vicomte du -Ponta-
vice, M. et Mme cle Srint-Quentin, M. et Mme 
Laurent, M. et Mme Coulon, M. et Mme S&h 
1er, etc. 

— La princesse Albert de Ligne, cle pas-
sage à Paris pour les obsèques de son cousin 
germain, M. Jean de Sinçay, est repartie pour 
le Luxembourg, où son mari est ministre de 
Belgique; M. Saint-Paul de Sinçdu, Mme Lu-
dovic de Sinçay, le comte et la comtesse de 
Miramon regagnent la Belgique, où ils passent 
l'été. 

— Mme Charles Max est partie, hier, pour 
les Pays-Bas. 

: ■— M. Pierre de Nolhae est de retour à Ver-
sailles. 

; — Mme Henri Cauvain est à Aix-les-Bains. 
— A Versailles, M. et Mme Jacques Nor-

mand, la comtesse d'Etchegoyen, le vicomte et 
là vicomtesse du Peloux, Mme Charles Max. 
M-. et Mme Louis Royer ont donné une série 
de goûters nbur les Parisiens en villégiature. 

— La princesse de Kdpurthala et son fils 
viennent d'arriver à Biarritz. 

— Mme Baroche reçoit à Juziers la visite 
de ses petits-enfants, le comte et la comtesse 
de Bérulle; elle attend celle cle son gendre. 
M. Busson-Billault, et du comte de Germiny, 
venant de Bretagne. 

— La comtesse Ch. de Vogué est au châ-
teau de Commarin, chez ses beaux-parents, le 
comte et la 'comtesse Arthur de Vogué. 

— Le marquis et la marquise de Sauve sont 
au château d Acosta. 

— M. et Mme James Baignères, M. Foulon 
de Vaulx, M. Ferdinand Bac sont revenus à 
Versailles. M. et Mme HocLon y sont encore 
pour quelques jours. 

— Le comte de Champfeu est rentré à Paris. 
Sont de passage : le comte et la comtesse 
M. des Monstiers-Mérinville, le comte fie Bé-
thune, le vicomte et la vicomtesse R. Vigier. 

— La comtesse Sala passe l'automne à 
Dieppe. 

— Le prince et la princesse Eugène de Ligne 
sont au château de Bel-Œil. 

:— La marquise de Massa est à Royan. 
— Le vicomte et la vicomtesse de Moraes 

de Luchon sout venus à Lourdes pour quelques 
jours. 
MARIAGES 

— Le médecin-major Charles Vialatte. dé-
coré de la croix de guerre, est fiancé à Mlle 
Louise Valantin. fille du général commandant 
les forts de Verdun et des Hauts-de-Meuse, ei 
■petite-fille du médecin inspecter.r Marraud. 

— Le mariage de M. Roland Balny d'Avri-
court, sous-lieutenant de réserve sa 11° régi-
ment de cuirassiers, décoré de la croix ï!i> 
guerre, fils du comte Balny d'Avricourt, mi-
nistre plénipotentiaire, avec Mlle Jacqueline 
Kulp, fille de M. Jaccues Kulp. administra 
teur de la Banque de Paris et des Pays-Bas 
sera célébré à Senlis, le jeudi 11 septembre. 

— La semaine dernière a été 'célébré, à 
Saint-Philippe du Roule, le mariage du capi-
iaine de. frégate Léopold Ilebel, chevalier de 
la Légion d'honneur, croix de guerre, comman-
dant le Duguaii-Irouin, avec Mlle Andrée 
Bernheim-Barleile. 

L O C N O TES 
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CONTRE LA VIE CHERE 

LES LIGUEURS DU VIe 

ACHÈTENT EN COMMUN 
Nous avons rencontré hier, rue de Buci, 

un monsieur qui venait de faire son mar-
ché. 11 portait, dans son filet, deux beaux 
choux-fleurs, deux kilos de pommes de 
terre, trois livres de carottes et autant de 
poireaux. 

— Je n'en ai pas pour cent sous, décla-
rait-il. 

Ce monsieur appartenait à la Ligue des 
consommateurs du sixième et venait de 
faire ces achats au minuscule marché im-
provisé installé sous une porte cochère par 
les soins du comité de cette ligue, dont les 
membres avaient acheté, le matin, aux 
Halles, pour 182 fr. 05 de légumes, qu'ils 
avaient rétrocédés à leurs adhérents à des 

■prix dont le total atteignit 182 fr. 10... 
Et ceux-ci avaient pu ainsi faire leur mar-
ché à des tarifs d'une modération inusitée. 
Le succès do cette première expérience 
encourage les ligueurs à opérer sur une 
plus grande échelle : bientôt ils auront leur 
magasin permanent. Déjà ils ont demandé 
au gouvernement une baraque Adrian, pour 
s'y installer. La vente d'hier n'a donné lieu 
à aucun incident. Quelques commerçants 
du quartier demandent même à adhérer à 
la ligue, à être ravitaillés par ses soins, cl 

■à vendre aux prix établis par elle. 
Cette association, qui a pris naissance 

dans le quartier des Ecoles, se compose en 
majeure partie d'étudiants et d'ouvriers. 
Elle a pour devise : « Collaboration de la 
plume et de l'outil. » Son président, M. Le-
comte, est un ouvrier peintre ; son secré-
taire général, M. Bertrand de Bouteiller, 
est un étudiant, 

Dans le cinquième, où les ligueurs opè-
rent en liaison avec ceux du sixième, iky 
eut, au cours de la tournée dominicale sur 
les marchés, un incident fâcheux : une 
fruitière de la rue de la Huchetfe, à qui un 
membre de la ligue demandait le prix de 
ses navets, lui a répondu par une gifle et 
par l'épithète d' « embusqué » ! Un agent, 
qui était présent, a dressé un procès-
verbal. ., 

Les consommateurs du cinquième, au 
surplus, ont résolu d'agir dimanche pro-
chain comme leurs camarades du sixième, 
et d'aller aux Halles faire leurs achats en 
commun. Il y a là une tentative intéres-
.sante et de nature à faire baisser les prix. 

Dans le Var, on sévit 
contre les mercantis 

■ TOULON, 7 septembre. — Le préfet du 
Var vient do prendre de nouvelles mesures 
contre la vie chère en donnant des ins-
tructions sévères à la police, qui, d'ail-
leurs, a dressé, en août, 240 proces-verbaux 
contre des mercantis. 

D'autre part, le préfet a, par voie de cir-
culaire, informé les coopératives qu'elles 
bénéficieront bientôt de la liquidation des 
stocks américains. 

Les prix normaux continuent à créer une 
certaine agitation chez les consommateurs 
et chez les commerçants. 

LE "remplace fe Beurre 
Expédition Province franco postal domicile contn 
foMMUt : 2 kilogs 10 fr. §5 ; 4 kilogs 2Û fr. 65, 

Tp ES cuirassiers ne sont pas hommes à se 
I y laisser démonter facilement, et cependant 

ceux du 11e, qui sont casernes à Paris, ne 
dissimulent pas la surprise que leur cause une 
recrue nouvelle. On leur a dit que celle-ci s'ap-
pelle Claus Zorn de Bulach, que sa famille 
aurait pu changer la particule pour le von, 
qu'il est le fils aîné de l'ancien secrétaire d'Etat 
pour l'Alsace-Lorraine et le neveu d'un évêque 
allemand.'Et les cuirassiers songent aux che-
vauchées de Frœschviller, de Reichshofen et à 
la lutte des tranchées qui les fit descendre au-
dessous du niveau du sol après les avoir obligés 
à mettre pied à terre. 

En réalité, cet engagé fait un retour solen 
nel à sa race et à ses origines, qui sont- pure-
ment^ françaises. Un Zorn de Bulach, avant 
70, était fonctionnaire à Strasbourg, où il de-
meura pendant la campagne... mais aussi après 
l'annexion. Guillaume Ier lui sut gré d'avoir 
opté de la sorte et le combla de titres et d'hon-
neurs. Un des fils devint, comme le père, con-
seiller d'Etat et exerça auprès du statthalter les 
fonctions de ministre d'Etat, et nul doute qu'il 
n'ait été choisi en sa qualité de Lorrain. Un 
autre entra dans le clergé et s'éleva au rang 
d'évêque. Désigné par Guillaume II pour suc-
céder à Mgr Fleck, évêque de Metz après 
Mgr Dupont des Loges, il se heurta aux pro-
testations des catholiques lorrains; et l'instal-
lation n'eut pas lieu. Ce prélat fut expulsé 
d'Alsace par les autorités françaises après 
notre victoire; mais, ayant rompu en visière 
avec les sentiments germanophiles de sa fa-
mille, le plus jeune de Bulach n'avait pas 
attendu le concours des événements militaires 
pour afficher ses sentiments francophiles. Ré-
solument il avait revendiqué la qualité du sang 
que son père avait reniée... Son attitude fut ju-
gée scandaleuse, et son audace lui valut non 
seulement des blâmes publics, mais des attaques 
violentes dans la presse et dans la rue. Ce n'est 
donc pas un Allemand qui s'engage dans notre 
armée, mais un Français qui veut ratifier ses 
sentiments par des actes. En serait-il autrement 
qu'il n'aurait pu entrer que dans la légion 
étrangère. Mais les cuirassiers qui seront de-
main ses compagnons d'armes ne laissent pas 
d'être surpris, et l'on démolira le paquetage du 
bleu, ne serait-ce que pour savoir s'il a, chez 
nous, bon caractère. 

Roger VALBELLE. 

Les "Vestales" 
Septembre ramène chaque année à leurs 

académies la plupart des.membres de l'Ins-
titut, car l'usage s'est-établi parmi eux 
de prendre les vacances surtout en août, 
et de rentrer le mois suivant, pour .préparer 
les grandes séances publiques annuelles du 
dernier trimestre. 

Depuis une semaine donc, les feuilles de 
présence recommencent à se charger de 
noms ; et, par une conséquence toute natu-
relle — puisque l'indemnité de séance, qui 
est invariable, est partagée entre les acadé-
miciens présents — la cote du jeton baisse... 

C'est le moment que choisissent, pour al-
ler se promener à leur tour, les cinq ou six 
Immortels qui, dans chaque académie, ont 
entretenu, pendant l'absence de leurs con-
frères, le feu sacré des lettres, des sciences 
ou des arts, et qu'on appelle, au Palais 
Mazarin, les « Vestales ». 

Autrefois, c'était l'horloge, au lieu de 
l'actuelle feuille de présence, qui dispen-
sait le jeton, et Furefière raconte ceci : 

«La première demi-heure se passe à faire 
le procès de l'horloge, car il n'y a de parti-
cipants au jeton que ceux qui sont arrivés 
quaird l'heure sonne ; ce qu'on observe 
avec une précision géométrique. On voit 
alors une grande joie sur le visage des dili-
gents, et une grande consternation sur celui 
des paresseux : ceux-ci accusent les autres 
d'avoir avancé l'aiguille, comme il est ar-
rivé souvent ; on confère les montres, on 
cite les cadrans qu'on a vus en chemin : 
les brailleurs tâchent à se faire rétablir, 
et y réussissent quelquefois ; et quand on 
vient à opiner là-dessus, cela s'étend jus-
qu'à la fin de la-séance. » 

Mais Furetière était une mauvaise lan-
gue. 

Le trousseau du démobilisé 
Aux poilus démobilisés des régions en-

vahies les Américains offrent gracieuse-
ment un trousseau assez complet, Il faùt 
voir comme ces braves soldats sont ravis-
de fouiller le sac de percale qui recèle les 
dons, lequel sac, d'ailleurs, pourra servir 
de taie d'oreiller. 

11 y a des chaussettes de laine, chaudes èt 
souples à souhait, des caleçons, des cein-
tures de flanelle, des chemises. Il y a même 
des pyjamas. 

— Mais pourquoi des pyjamas, demande-
ront quelques-uns, à des soldats qui sont 
généralement des paysans ? 

La réponse est aisée. 
En Amérique, les paysans ont une vie in-

finiment plus confortable que ceux de 

France. C'est une heureuse idée que d'ini-
tier les braves gens de chez nous à certai-
nes habitudes d'hygiène et de confort. 

Enigme 
Si'Œdipe vivait encore, on lui pourrait 

proposer cette subtile énigme : pourquoi le 
prix d'un billet de première classe, pour al-
ler de Paris à Londres, via Boulogne, est-
il de 83 francs, tandis que le prix du billet 
pour revenir de Londres à Paris, dans'les 
mêmes conditions, est de 3 liv. st. 11 s. 
3 d., c'est-à-dire plus de 120 francs ? 

Ce prix est calculé au cours normal où 
la livre anglaise vaut 25 francs. Elle en 
vaut actuellement 34. 

No pourrait-on remédier à cet- état de 
choses ridicule ? 11 n'y a pas, en effet, plus 
Join-pour aller « de chez toi chez moi », 
que pour aller « de chez moi chez toi ». 

Le dernier projet de Voltaire 
On devait, à l'occasion du tricentenaire 

de Colbert, et on n'y a pas manqué,, parler 
du Dictionnaire de l'Académie, parce que, 
au nombre des œuvres auxquelles le grand 
ministre s'intéressa le plus — comme le 
montrait une récente note d'Excelsior — 
il faut compter ce monument de la langue 
française. 

Or. Voltaire avait rêvé mieux encore 
que Colbert pour en rehausser la valeur. 

Au cours de la dernière séance de l'Aca-
démie à laquelle il assista, le jeudi 7 mai 
1778, trois mois après son retour de Fer-
ney, et quelques jours avant sa mort, il pro-
posa à ses confrères de travailler sans dé-
lai à un « nouveau Dictionnaire », dont 
nous avons pu nous procurer le plan. 

Ce dictionnaire devait contenir : 
« L'étymologio reconnue de chaque mot, 

et quelquefois l'étymolagie probable. 
» La conjugaison des verbes irréguliers 

qui sont peu en usage. 
» Les diverses acceptions de chaque 

terme avec les exemples tirés des auteurs 
les plus approuvés.' 

» Toutes les expressions pittoresques et 
énergiques de Montaigne, d'Amyot, de 
Charron, etc. qu'il est à souhaiter qu'on 
fasse revivre, et dont nos voisins se sont 
saisis. » 
. Et Voltaire ajoutait : 

« En ne s'appesantissant sur aucun de ces 
objets, mais en les traitant tous, on peut 
faire un ouvrage aussi agréable que né-
cessaire. 

» Ce serait à la fois une grammaire, une 
rhétorique, une poétique, sans l'ambition 
d'y prétendre. 

» Chaque académicien peut se charger 
d'une lettre de l'alphabet ; l'Académie exa-
minera le travail de chacun de ses mem-
bres. Elle y fera les changements, les ad-
ditions et les retranchements convenables. » 

L'Académie adopta le projet séance te-
nant'1, régla, le 18 mai 1778, les détails 
de sa réalisation, et, le 25 mai suivant, dé-
cida d'attendre, pour se mettre à l'œuvre, 
le retour de Voltaire. 

Mais Voltaire ne revint pas. Il mourut le 
30 mai, et son admirable projet de Dic-
tionnaire resta... un projet. 

TRUCS ET FICELLES DU PALAIS. 
Sans en dire plus qu'il ne convient, 'cons-

tatons que le Conseil de l'Ordre des avocats 
s'est montré juste et paternel en infligeant une 
simpleiéprimande à un jeune avocat — jeune 
relativement — qui usait d'une mise en scène 
originale pour donner confiance à ses clients, 
et aussi pour augmenter ses honoraires. 

A peine le client était-il dans le cabinet du 
« cher maître » et avait-il commencé d'exposer 
sa petite affaire que la sonnerie du téléphone 
placé sur le bi.: eau tintait ; l'avocat prenait 
le récepteur, et la petite conversation suivante 
s'engageait, avec un correspondant imaginaire: 

— Allo ! Allo ! C'est vous, monsieur le pro-
cureur général f Ah! très bien, je vous remer-
cie. J'ai fait votre commission auprès du mi-
nistre. Il sera enchanté de vous être agréable. 
A dîner? Quand? Samedi? Veuillez m'exeuser, 
ce soir-là je suis retenu chez le premier pré-
sident. Ce sera pour la prochaine fois. Très 
reconnaissant! Mes hommages à Madame.. 

Il n'y avait personne au bout du fil, bien 
entendu; mais cette conversation avec le chef 
du Parquet de la Cour, cette invitation à 
dîner refusée pour double emploi, tout cela 
inspirait confiance au client ébahi des hautes 
relations de son avocat, qui fréquentait fami-
lièrement chez le premier président et chez les 
ministres. Aussi, quand le moment de verser 
les honoraires était venu, on ne regardait pas 
à deux ou trois billets bleus près. Un homme 
traitant de pair à compagnon avec les hauts 
magistrats devait sûrement gagner plus fa-
cilement ses causes qu'un autre. 

Par la réprimande simple, le Conseil de 
l'Ordre a arrêté à temps cette supercherie, peu 
compatible avec les règles de notre ancien 
M" Cresson, toujours en vigueur. 

Ah! les trucs du Palais pour attirer ou re-
tenir la clientèle! On pourrait écrire tout un 
volume, et on n'en épuiserait pas la liste. 

Le plus comique est celui employé pâr un 
avocat dont on a beaucoup parlé depuis dans 
les affaires instruites par la Haute Cour. Il 

était jeune, il avait du talent, et, naturellement, 
le grand désir de plaider des affaires reten-
tissantes.^Un gros crime venait d'être commis: 
un père était accusé d'avoir assassiné ses qua-
tre enfants. Quel beau début d'assises! Mais 
comment obtenir la défense de cet accusé de 
marque ? Le jeune avocat apprend que la 
sœur de l'assassin, qui habite Paris, est supers-
titieuse, et va consulter assez fréquemment .ne 
somnambule, il .s'entend avec cette dernière, 
dont il achète facilement le concours, et, à la 
prochaine visite, la pytbonisse, après être en-
trée en transe, déclare à la sœur cle l'accusé : 

— Pauvre femme, je vois un malheur épou-
vantable qui vient de s'abattre sur. vous. Que 
de ^aug! Un ôchafaud. Oui, votre frère va y 
monter. Il y a cependant un moyen de le 
sauver, un seul. C'est de confier sa défense à 
un avocat de prand talent que je vois là... telle 
rue... tel numéro... M* X... Quelle éloquence! 
S il accepte de plaider pour lui, ,'otre frère 
est sauvé. 

On devine la suite : Mc X... fut chargé de 
la défense, l'assassin condamné, et l'avocat 
raye du tableau. 

Plus récemment — le petit manège n'a cessé 
que ces derniers mois — un avocat employait 
des moyens moins tragiques. Dès qu'un client 
entrait dans son salon, avant de le recevoir 
M* Z... entre-bâillait la porte de son cabinet et 
accompagnait un vieillard respectable, aux 
longs favoris blancs, en redingote irrépro-
chable, avec une belle rosette cle la Légion 
d'honneur : 

— Soyez sûr, monsieur le procureur général, 
disait tout haut, en reconduisant le visiteur, lé 
maître du logis, que je ferai mon possible pour 
vous être agréable. 

Un avocat qui rend des services au procu-
reur général, ça n'est pas banal ; ,ça vaut 
mieux que la conversation au téléphone. C'était 
tout simplement le vieux valet de chambre qui 
jouait tous les jours le rôle de magistrat. On 
a mis fin aussi à cette singulière manœuvre 
d'un avocat oui n'est pas nn débutant. 

Cette manie de se faire visiter par de pré-
tendus personnages influents pour se donner 
de la considération est fort ancienne, et Saint-
Simon, notamment (T.1 XIV, P- 289), nous en 
cite un exemple bien amusant. Il s'agit de ,a 
duchesse de Chaulnes, qui était abbesse de 
Montmartre sous Louis XIV. La scène se passe 
en 1706 : 

<c Mme de Chaulnes, écrit Saint-Simon, était 
une. grosse créature qui faisait peur; plus 
abbesse. plus glorieuse, plus impertinente que 
toutes les abbesses ensemble, et qui, ,à force 
d'avoir été tourmentée en arrivant, s'était mise 
à faire enrager ses religieuses. Pour s'en faire 
plus respecter, elle s'était avisée de se faire 
annoncer, par quelque tourière affectionnée, 
tantôt M. Colbert, tantôt M. Louvois, ou M. 
Tellier, dans un temps où elle était avec toute 
la communauté, où la portière la venait avertir. 
Elle faisait la surprise, après l'importunée, car 
les visites étaient fréquentes; elle allait s'en-
fermer dans son parloir, d'où pas une reli-
gieuse n'osait approcher pendant ces impor-
tants entretiens, qui duraient le temps qu'elle 
jugeait à propos... » 

_ A la cour de Louis XIV, on ne faisait qu'en 
rire; cela ne portait préjudice à personne; 
mais, à la Cour d'appel de Paris, sans prendre 
ces procédés au tragique, on a trouvé néces-
saire d'y mettre un terme. — JEAN-BERNABD. 

Un Métro sur la Canebière 
« Si Paris avait une Canebière, ce serait 

un petit Marseille » se plaisaient à répéter 
avec orgueil les vieux Phocéens, très fiers 

■— non sans raison — de leur bonne ville. 
Et voici qu'aujourd'hui les Marseillais 

envient notre Métro !... , 
Les « pôvres » ! 
Déjà plusieurs projets ont été présentés 

à la municipalité et sont soumis à l'étude 
des compétences... 

Une première ligne partirait de la Jo-
liettepour aboutir au rond-point du Prado; 
une seconde ligne relierait le faubourg 
d'Arenc aux Chartreux, correspondant avec 
la première à la place de la Joliette et au 
cours du Chapitre. Un réseau complémen-
taire est même prévu... 

Image macabre 
On nous signale une carte postale illus-

trée, vendue couramment à Verdun, qui est 
vraiment répugnante. Elle représente, avec 
une méticuleuse horreur et une très sa-
vante mise en scène macabre, le cadavre 
d'un Allemand en pleine décomposition. 
Ardentes, avides, d'innombrables mouches 
grouillent sur ce je me sais quoi, sans nom. 
Si l'on ne découvrait, au verso de cette 
image abominable, la firme —■ impercep-
tible — d'un éditeur lyonnais, on serait 
tenté de penser que cette 'affreuse chose 
vient d'outre-Rhin, qu'elle a été envoyée, 
insinuée chez nos marchands, pour nous 
déshonorer aux yeux des neutres et de 
nous-mêmes. Car il est heureusement passé 
le temps où l'on déclarait que « -le corps 
d'un ennemi mort sent toujours bon ! » 

ARTISTES HELLENES 
M. Venizelos vient d'inaugurer la première 

exposition qui ait été organisée, à Paris, des 
jeunes artistes grecs contemporains. Nous es-
timons trop nos amis d'Athènes et de Corfou 
pour ne pas leur dire que cette manifestation 

est, en son ensemble, d'un intérêt médiocre. 
Il n'est pas d'Àoelle parmi ces coloristes mo-
dernes de l'Hellatle. 

De beaucoup le meilleur, et, à parler franc, 
l'unique peintre est ici Galanis. Il est d'ail-
leurs connu à Paris, et apprécié. Ce peintre, 
âîré d'une trentaine d'années, qui a fait la 
campagne d'Orient en nos rangs, est un Pa-
risien 'de la rue Cortot; sa formation nous est 
donc due. Il appartient à ce groupe laborieux 
et ' savant de post-cézanniens, André Lhote; 
Rivera, André Favory, Gabriel Fournier, à qui 
le maître d'Aix a enseigné (comme à leurs 
aînés Mauguin et Friesz) l'art de construire et 
d'équilibrer des volumes cadencés. Figures, na-
tures mortes, portraits sont, chez Galanis, éta-
blis robustement, conçus selon des harmonies 
sévères et sobres; ses aquarelles sont verveuses, 
aisées, transparentes; ses bois au couteau, 
d'une matière profonde. Auprès de lui, et fort 
eu dessous, je mentionnerai Parthénis, déjà 
remarqué au Salon d'Automne, décorateur élé-
gant, aux arabesques expressives, où flottent 
des réminiscences de Simon Bnssy et de Friesz. 
M. Kogevinas apparaît une sorte de Maufra 
■eorfiote; ses gouaches du mont Athos sont ai-
mables; M. Lytras, fils d'un professeur de 
l'Académie des Beaux-Arts d'Athènes, est un 
habile virtuose, quelque chose comme notre 
M. Jules Cayron; M. Maleas édulcore un im-
pressionnisme désuet; M.Papapanayotou orien-
talise comme on le lui a appris à Munich, et 
ses paysages évoquent faiblement Max Lie-
bermaii; M. Phoeas me fait songer tantôt a 
Thaulow, tantôt à Madeline; M. Stephano-
poulos surcharge d'empâtements mutiles ses 
petites marines des rivages d'Attique ; et 
M. Paul Rodocanachi s'essaie à de dolents 
nnancements. V 

Un aquafortiste intéressant; qui cherche et 
trouve des noirs veloutés, M. Zavitzianos, mé-
rite un mot d'encouragement. — Louis VAUX-

CELLES. 

// était un petit gobelet... ■ 
Il ne désemplissait pas, si l'on peut dire, 

le petit gobelet du buffet de la gare de 
Devonport. Mais un beau jour, précisons, 
le 24 octobre 1916, un soldat, un_ peu 
pressé sans doute, l'ayant épuisé, le 
fourra dans sa musette, en manière de 
souvenir. Puis, le remords lui vint en 
lisant l'inscription gravée sous le pied. 
On y priait l'emprunteur de « renvoyer 
ledit gobelet après usage ». 

C'est ce que le brave soldat vient de 
faire, mais un peu tard. Par une lettre, 
datée de Kasanli (Inde),'8 janvier 1919, il 
s'excuse d'avoir tardé si longtemps. Il four-
nit, en outre, le détail des pérégrinations 
effectuées avec ledit gobelet : de Devon-
port au Cap, du Cap à Bombay, de Bombay 
à Fysabad, deux fois de Fysabad à Luck-
now, et vice versa ; de Fysabad à Agra, 
d'Agra à Chakrator et retour, d'Agra à 
Maymyo, en Birmanie ; de Maymyo à Am-
bala, d'Ambala à Kasanli. En y ajoutant le 
trajet du retour, jusqu'à Devonport, cela 
fait environ 44.000 kilomètres. Ce gobelet 
a vu bien du pays. Que ne peut-il raconter 
ses mémoires ! Il dirait, par surcroît, tous 
les liquides : vin, cervoise, bière, thé, qui 
le remplirent. Mais va-t-on le remettre en 
service sur le compto;r ? Après tant de 
campagnes, n'a-t-il pas droit à ses in-
valides^ dans quelque buffet d'honneur ? 

PONT DES ARTS 

Viennent de paraître : l'Unité de la Politique 
bulgare, 1914-1919, par M. Jacques Ancel, 
agrégé d'histoire ; Le Champ de l'Ourcq, le Dé-
cor, la Bataille, En Souvenir, par M. José Rous-
sei-Lépine : A Fleur de Chair, poésies, par 
M. Pierre Aguétant ; Le Complot pour sauver 
la famille royale captive au Temple, par le 
comte de Pimodan ; La Bataille du Maroc, par 
M. Louis Barthou ; La Doctrine catholique et les 
Clauses du Travail dans le Traité de Paix, par 
M. A.-D. Sertillanges, de l'Institut. 

' Voici quelques renseignements sur les objets 
d'art revendicués .par l'Italie : 

Il y a d'abord une première catégorie qui 
comprend les objjts illégalement emportés de 
l'Italie au cours des derniers siècles, objets qui 
devaient être rendus à la suite du traité de 
paix de 1866, et que, cependant, l'Autriche avait 
gardés. Une partie de ces richesses a déjà été 
expédiée en Italie ; pour celles qu'on n'a pas 
encore trouvées, l'Italie a pris en gage des ma-
nuscrits précieux qu'elle rendra lorsque les ob-
jets indiqués ci-dessus lui auront été livrés. 

La deuxième catégorie comprend les œuvres 
d'art italiennes qui l'Italie voulait sauvegarder 
contre le danger d'une dispersion, toujours à 
craindre tant qu'aucune loi n'avait encore statué 
sur les trésors d'art du patrimoine impérial. 
D'après les conditions de paix, cette question 
>3st désormais résolue. 

Il y a enfin les œuvres d'art que l'Italie 
réclame à titre de compensation pour les des-
tructions d'autres œuvres d'art détruites par les 
Autrichiens, au cours de la guerrs. 

Des écrivains et artistes bourguignons ont 
décidé de faire un Armana de Borgoigne 
(Almanach de Bourgogne) dont l'édition po-
pulaire sera en librairie le 1" novembre pro-
chain et l'édition de luxe le 1" janvier. 

Ces éditions comprendront des textes bour-
guignons et français. -Par la suite, VArmana 
continuera à paraître mensuellement sous la 
forme de Revue des Fclibres et des Barozai ; 
rédaction à Dijon. 

LE VEILLEUR. 

E S O U 
LONGCHAMP 

Longchamp, qui avait plus ou moins 
souffert de la pluie, depuis la rentrée, a eu 
enfin une journée parfaitement belle. Le 
programme, malgré son importance, n'était, 
à première vue, qu'à moitié engageant, mais 
il a donné, eu fait, mieux qu'on n'attendait. 

Presque toutes les courses semblaient 
très claires. U y avait partout, sauf dans 
le handicap, un favori très indiqué. Mais 
l'événement' a montré une fois de plus com-
bien il faut se défier, surtout à. Longchamp, 
de ces courses en apparence si limpides. 
Once More, qui semblait bien désigné, dans 
la première courte, n'a joué aucun rôle à 
l'arrivée ; et Matin, qui, dans la seconde, ne 
paraissait pas battable sur le papier, a 
été battu, et a fini même non placé. Rainfall, 
Foliosus et Ariodant ont fini devant lui. 
L'explication la plus vraisemblable est que 
la course s'est réduite à un déboulé de 
1.600 mètres, beaucoup plus dans les 
moyens de Rainfall et surtout de Eoliosus 
que, dans les siens. Ariodant, par contre, a 
fait une très belle course, mais il a eu la 
malchance de recevoir une atteinte qui.va 
le rendre indisponible pendant quelque 
temps. Le voilà très probablement rayé de 
l'Omnium, qui semblait à sa merci. 

La Chiffa II a fait ce qu'on attendait d'elle 
dans le prix La Rochette des pouliches, 
e'est-à-dire qu'elle l'a gagné dans un can-
ter. Elle a été en tête dès le début, et s'y 
est maintenue sans que son jockey ait levé 
les mains. Les places sont revenues à deux 
filles de Nimbus, l'inédite Verdunoise et 
Diane Mallory. 

Le'débutant Odol a enlevé très plaisam-
ment le prix La Rochette des poulains. Il 
a été au premier plan dès le début, sur la 
môme ligne qu'Halberdeer et Caliban, puis, 
à mi-parcours, il a pris nettement l'avan-
tage sur ses voisins et s'est détaché, tandis 
que le favori Zagreus se rapprochait et se 
mettait à sa poursuite. Finalement, il a 
passé le poteau deux longueurs devant Za-
greus sans jamais avoir été inquiété. C'est 
un très fort'joli poulain, et, le premier pro-
duit d'Opott paraissant en public. Il est 

parti très appuyé, sur la foi d'un essai fa-
vorable avec son compagnon d'entraîne-
ment Opprimé. Halberdeer, qui a fini qua-
trième, assez loin, ne paraît avoir, cette 
fois, aucune excuse. Par contre, il faut 
faire quelque réserve pour le débutant As 
des As, un fils de Nimbus qui fera proba-
blement mieux par la suite. 

Dans le prix de Jouvence, Marmouset 
a battu Larrikin, comme on le prévoyait, 
mais d'une tête seulement, et après une 
très belle lutte. Il a attaqué Larrikin un 
peu avant le pavillon et a pris assez vite 
un léger avantage, mais son adversaire est 
revenu de suite, et la lutte s'est prolongée, 
indécise, jusqu'à la fin. U a fallu toute 
l'énergie de Bellhouso pour assurer la vic-
toire du cheval de M. G. Wattinne. 

LONGCHAMP. — Résultats du 7 septembre 
PRIX DE MARINES 

A réclamer. — 4.000 fr. — Distance : 1.100 m— L. D. 
Ec. E. de nothschild G 46 » 17 50 

1 A Tout Entre (Mac Gce) P 41 50 19 » 
2 Gnrinie (Garncr) P 85 50 26 50 

3 Dnluslon (Cil. Cliilds) ; 4 Miroton (Ilobbs). — 
Non placés : Once More (O'Neill) ; lùante (Sbarpc) ; 
Mllbourg (H. Bretliés). 

Tête ; 2 longueurs ; 2 longueurs. 
PRIX DE MENNEVAL 

5.000 francs. — Dislance 2.100 mèlres. — G. P. 
1 Rainrall, à M. Vanderbilt G 59 50 .33 50 

(O'Neill) P 19 50 10 50 
2 Foliosus (J. Jennings) P 52 50 19 » 
3 Ariodant (Bellliouse) P 31 » 13 » 

4 Matin (C. Korb). — Non placés : Roxburgh (Ch. 
Childs); Mime (G. Bartholomew) ; Grave and Gay 
(E. Bouillon) Bassan (A. Lane) ; Magnum U 
(Sharpe) ; Calornis (Marsh). 

Demi-long-ueur ; une longueur ; demi-longueur. 
PRIX LA ROCHETTE 

(Trente-huitième Prix Triennal 1919-1920-1921) 
Première année. — Pour pouliches 

20.000 Trancs.' — Dislance : 1.100 mètres. — L. D. 
1 La Chiffa II, à M. Brossette G. 11 » 5 50 

(O'Neill) P 12 » 5 50 
2 Vo.rdunolsc (Ch. Uhilds) P 30 50 11 » 

3 Dlano Mallory (G. Stcrn) ; 4 Fille de Relné 
(Sharpe). Non placés : La Montagne II (Bellhousel. 

Une longueur ; une longueur ; 6 longueurs. 
PRIX LA ROCHETTE 

(Trente-huitième Prix Triennal 1919-1920-1921) 
Première année. — Pour poulains 

20.000 francs. — Distance : 1.1O0 mètres. — L. D. 
1 Odol, à M. H. Ternynci O 35 50 24 50 

(Sharpe) P n 50 i\ » 

2 Zagreus (Mac Gee). P' 15 » 7 50 
3 Caliban (O'Neill) ; 4 Halberdeer (M. Barat). — 

Non placés : Le Casset (J. Jennings) ; As des As 
(Bellhouse). 

2 longueurs ; une long. 1/2 ; 4 longueurs. 

PRIX JOUVEITCE 
15.000 fr., en outre 750 francs à l'éleveur. 

Distance : 4.800 mètres. — P. P. et G. P. 

1 Marmouset, à M. G. Wattinne.... G 15 » 8 » 
(Bellhouse) P 12 50 6 » 

2 Larrikin (A. Lane) P 13 50 6 » 
3 Boul' Mich' (Garner) ; 4 Garde Française (G. 

Clout). 
Téte ; 20 longueurs ; loin. 

PRIX DE CHATEAU-LAFITE 
Handicap. — 6.000 fr. — Distance : 2.400 m. — G. P. 

1 Sparti, à M. C. Ranueci G 33 » 15 50 
(Marsh) P 21 50 10 » 

2 Cachette (J. Jennings) P 20 50 9 50 
3 Saint Yorre (Malden) ; 4 Saint Ymas (O'Neill). 

— Non placés : Hip (Carnet ; Aiken (L. Bara) ; 
L'Oiseau de France (G. Clout). 

4 longueurs'; une longueur ; 10 longueurs. 

Aujourd'hui, à 2 h., Courses à Vincennes 
PROPRIETAIRES Ktntss probables 

3 62 MiCapelle 
3 62 M.CapHTlo 
3 62 Llntanf 
3 62 Waztères 
3 62 Auvray 
3 60 L. Boudet 
3 60 E. Picard 
3 60 Forcinal 
3 60 J. Poëy 

PRIX DE COMPIEGNE 
Au trot monté. — 3.000 fr. — Distance : 2.300 mètres 

A. CapeUe Quercus 
A. Capelle Quand. Il Veut. 
Olry-Iiœderer. Quintilien 
De Wazières.. Querelleur 
/. Noltinger... Quinquina — 
p. Bozo..., Quino 
Cavey aîné Quenotte 
Vve Forcinal.. .Quenouille — 
F.- Vève |Quinzaine 

PRIX DES PAVILLONS 
Au trot attelé. — 3.000 fr. — Distance : 2.500 mètres 

A. Costenobel. Paulette J 4 25001 Méquignon 
R. Launoi.s pluton 4 250o|Bakkêr 
p. Bourras Pépita II 4 2500 Denis 
l. Joliel Prince du Manoir 4 2500 M. Jouet 
Haras Tourell. Primerose 4 2525 Olivier 
C. Jeanne Patriote 4 2525 Pentecôte 
A. Coslenobel. Polka 4 2525 Méqutgnori 
C. Rousseau.... Pelite Amie 4 2525 Tambcrl 
C. Amor plaisanterie 4 2525 G. Ainar 
Cavey aîné phœnomcnon 4 2525 Monsieur 
R. BaUière QuadrUle .... 3 2525 Leverrier 

Au trot monté. 
PRIX VIRAGO 

4.000 fr. — Distance 2.800 mètres 
Ch. Badiou 4 65 Carré 
F,û. Beauvois.. 4 65 L. Boudet 
U. BaUière 4 65 Leverrier 
Olry-Rœderer. 4 63 Llntanf 
C. Rousseau... 4 63 Tamberi 
F. Vève Plaisance 4 63 J. Poëy 

Pirouette 4 63 II. Picard 
PRIX DU HAVRE 

Au trot monté. — 6.000 fr. — Distance 
G. Blanchard.. Mistral 
G. Amsr Nazareth — 
Jf» D.V.-Hugo Lobélia 
C. de tWzïtèresjMarccllus ... 
A. Planchon... Lieutenant .. 
Brunei. iNennl 
Olry-Bo;derer. jOntario 
Olry-Rœderer. |Odette 

^ PRIX DE LEVALLOIS 
Au trot attelé. — 5.000 fr. — Distauce 

2.500 mètres 

2.300 mètres 
2:100 
2350 
2350 
2375 
2375 

Forcinal 
Pentecôte 
Monsieur 
Tamberi 
Tamberi 

Azoillay IQueen Mary 
C. Jeanne Quintette 
Cavey aîné.... Quêteuse 
C. Rousseau... Quicksilvor 
C. Rousseau... Qurville 
L. Bernard.... Xmo Vadis 

PRIX D^ LISIEUX 
Au trot monté. — 4.000 fr. — Distance 
F. Lallouet....\Q\\A\mée. H.... 
Olry-Rœderer. jQul Vive 
A. Lalouche... ;Quan Ba 
Olry-Rœderer. 'Quasimodo ... 

PRIX DE SAINT-MAUR 
Au trot attelé. — 3.000 fr. — Distance : 2.800 mètres 

237$, verzeele 

2.600 mètres 
2625)Guéroult 
2625i Riaud 
2625! Forcinal 
2650]Lintanf 

A. Falip [Orsay 
/. Nottinger... (Négus 
I. Sourroubille Normande 
L. Clerc {Passeport 
Be Wazières.. :Noz Rond. 
L. Hémard jNélusko .. 
A. Chéron Ouistiti ... 

5 2825 
6 2825 
6 2855 
4 £850 
6 2870 fi 2875 
5 2875 

J. Poëy 
Willernsen 
Snurroub. 
Olivier 
Wazières 
Verzeele 
DessauzÇj 

VINCENNES. Lundi 8 septembre. 

PRÉVISIONS 
Prix de Compiègne. — QUINTILIEN, Quine. 
Prix des Pavillons. — PATRIOTE, Polka. 
Prix Virago. — PASSE PARTOUT, Perdrix. 
Prix du Havre. —- ONTARIO, Nenni. 
Prix de Levallois. — Ec. ROUSSEAU, QUO 

Vudis. 
Prix de Lisieur. — Ec. OIJIY, Quali-

fiée II. 
Prix de Saint-Maur. — NÉLUSKO, Ouis-

titi. 

IMÂTRES 
AU,;,,;. T -— Athénée. — TN „- ... 
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7 2500 Auvray 
6 2500 Pain 
S ;»!5 Oelamare 
7 ;6?5 Wazières 
8 ;5:s c<ui rtade 
6 ■t)0 naubichon 
5 £615 fiiaud 
5 S6J5 Lintanf 

Le Marché d'Amour 
Opérette libertine en 3 actes 

Les DANSES VOLUPTUEUSES 
de Robert QUINAULT, de l'Opéra, 
et de DOURGA, la danseuse hindoue, 

atteignent au sublime par ia grâce et la beauté 

FEMINA. — Max Dearly triomphe cha-
que soir dans la Vérité toute nue. 

TH. ANTOINE. — En présence du très 
grand succès de la Gamine, succès consacré 
par toute la presse et qui dépasse celui de 
Chambre à part, la direction recommande 
au public de retenir ses places en location. 
Faut, de 2 à 8 fr., locat. grat. 

CAPUCINES. — Le Bonheur de ma femme 
est le spectacle le plus fin et le plus élé-
gant. 

Les troupes du XVe corps 
rejoignent leurs garnisom 

MARSEILLE, 7 septembre. — Marseille a 
fêté ce matin le retour du XVe corps. 

Nos troupes ont été reçues à la gare par 
le préfet, le maire et le président du con-
seil général et par toutes les autorités ci-
viles, militaires et ecclésiastiques de la 
ville. 

C'est au milieu d'ovations' sans fin qu'ont 
défilé, avec leurs drapeaux déchiquetés, les 
régiments qui se sont illustrés à la Marne 
■et à la Somme: le 141° d'infanterie, le 22* 
colonial, des détachements du 55" et du 3', 
puis le 3° régiment d'artillerie. Derrière 
eux venaient des compagnies britanniques. 

Ces unités ont été couvertes de fleurs. 
Cette cérémonie a été terminée par un 

pèlerinage au monument des mobiles de 
1870. 

Toutes les puissances étaient représen-
tées par leurs consuls respectifs. 

TOULON, 7 septembre. — Au milieu d'un 
grand enthousiasme, les autorités tmilon-
naisee et la population ont solennellement 
reçu, ce matin, le 112" régiment d infante-
rie. ' . ; 

Une revue a été passée par le vice-anu-
ral Sagot-Duvauroux, préfet maritime, 
qu'accompagnaient le général Sicre et 
maire de Toulon. , 

Les trompes ont ensuite défile dans i» 
principales artères et sous un arc j» 
triomphe, acclamées par la population, qi" 
les- a couvertes de fleurs. 

ances non 
'honneur de ce gl 

Des réjouissances nombreuses .ont ^ 
organisées en l'honneur de ce glorieux 
iiment. 

L'accidentdeSaintJory 
TOULOUSE, 7 septembre. — La dernier» 

victime de l'accident de Saint-Jory a , 
identifiée ; c'est Mme Malavialle, de tau 
vol (Pyrénées-Orientales), dont le m*1 

été tué dans l'accident. _ Pflnasnoi. 
M. Ventosa, l'ancien ministre esP^de3 qu'on supposait se trouver dans u 

trains qui entrèrent en collision, ava^ Y 

place dans le train suivanL^^_______^ 

La réunion 
des employés municipal 

des communes 
Bourse du 

Au cours d'une réunion à la 
Travail, les employés munieipaux^-^ sa. 

des com-

munes, qui demandent, notammen^
 e)

. $ 
laire minimum de 14 fr. 50 Par décidé 
garantie des statuts syndicaux. ou<- ès 
d'envoyer ce matin une dclegatw« cr 
du préfet de la Seine, afin de nu J^,. 
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paux des communes. Si ces dçrn et s t ,a 
çoivent pas satisfaction, ils dcciai 
grève demain matin. 
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Lundi 8 septembre 1919 EXCELSIOR 
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f Es CONCERTS ET CINÉMAS ETAIENT FERMES HIER. - ILS ROUVRIRONT DEMAIN MARDI 

UNE DISTRIBUTION DE TRACTS AU BOIS : UN FIACRE PORTEUR DE PANCARTE AFFICHE ANNONÇANT DES SPECTACLES GRATUITS 

HHH 

n 
■ 

M. BARY PARLE, RUE GRANGE-AUX-BELLES 

HUt'-jfLMi 

DEUX VEDETTES : CHEVALIER (i) ET GEORGEL (2) LA REUNION DES DIRECTEURS DE CONCERT 
r**ra 

Eli î-fè 

■ ■ ' . '■■ ■-■ ' '■' '" ■ : ' ■ ■ ■- .'":'.-.-:Vv. '■ 

M. LEGRIS SE REND AU MEETING DES SYNDIQUÉS EN ROUTE POUR LA RUE GRANGE-AUX-BELLES UN SYNDIQUÉ MARCHAND DE GLACES 
Fidèles à la décision qu'ils avaient prise la veille, les directeurs de concert et de music-hall — à part da 
rares exceptions — n'ont pas ouvert leurs établissements hier. Une réunion eut lieu dans l'après-midi. Y 
assistaient : MM. Combes (1), Léon Volterra (2), Antoine (3) et Brézillon (4). De leur côté, les syndiqués 

tinrent, rue Grange-aux-Belles, un meeting où prirent la parole M. Bary et M. Legris, secrétaire de la 
Fédération des travailleurs du spectacle. Tandis que des distributeurs de tracts annonçaient des repré-
sentations gratuites delà Fédération, des nacres, porteurs de pancartes, sillonnèrent Paris toute la journée. 

LES SPECTACLES D'A U J O U R D ' H U I 
LA SOIREE 
LA SEMAINE 

OPERA 
Plare de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05- Métro : Opéra. 

Loges : 21 fr. 50, 19 lr. 30, 18 fr. 20, 14 fr. 90, 
i3 fr. èO, 7 fr. 85, i ce. 90. Baignoires : 18 fr. 20. 
Fauteuils orcn. et baie., 20 fr. 40. Stalles : 13 tr. 80, 
7 fr. 95. i fr. 40, 2 fr. 75. 

19 h. 45, PATRIE, drame lyrique en 4 actes, 
de Victorien Sardou et Gallet, musique de Pala-
dilhe. 

Le duc d'Aibe envoie une foule de malheureux à 
te mort. Un noble Flamand, le comte de Rysoor, 
accusé de conspiration, est sauvé par la déposition 
d'un capitaine espagnol logé dans sa maison. Or, 
lu nuit précédente, cet officier a heurté le comte, 
qm sortait des appartements de la comtesse, et, dans 
«m courte rixe qui s'en est suivie, il s'est blessé 
lui-même à la main. Cette même nuit, Rysoor était 
m camp de Guillaume d'Orange : il ne peut donc 
«outer de l'adultère de sa femme Dolorès, qui a 
pur complice Earloo Van der Noot, que Rysoor aime 
comme un fils. Les deux époux ont une explication : 
itysoor saura bien reconnaître l'autre coupable a sa 
wm blessée. Pour sauver son amant, Dolorès dé-
nonce son mari, mais, comme Karloo est aussi un 
«M conjurés, elle le livre en même temps. Rysoor 
Wionnera si Karloo prend l'épée du commandement 
« sauve les Flandres. La lutte s'engage, et les 
A1UT

W
S sont cernés. Avant de monter sur le bû-

™er, Karloo maudit et tue Dolorès, qui a fait avorter 
« conjuration. 

Dolorès M"™» Alice Daumas. 
Rafaële Laute Brun. 
Karloo MM. Darmel. 

Rysoor Marcel Journet. 
La Trémoïlle Dubois. 
Le duc d'Albe Gresse. 
Jonas Noël. 

Les autres rôles par MM.'Druine, Mahieux, Gon-
guet, Ernst, Soria, Godard, Javon. 

Danses : Mlle J. Delrnas, M. Ricaux. 
Chef d'orchestre : M. Bachelet. 

Mardi 9, relâche ; mercredi 10, 20 h., la Damna-
tion de Faust ; jeudi 11, relâche ; vendredi 12, 20 h., 
Thaïs; samedi 13, dimanche 14, relâche; lundi 15, 
19 h. 45, Roméo et Juliette. 

COMEDIE=FRANÇAISE 
2, 4, 6, r. Richelieu. T. Gut. 02-22. Mét.: Palais-Royal 

Loges : . 14 fr. 50, il fr., 10 fr., 8 fr. 7 fr., 5 Tr. 
FauteuUs d'orchestre et balcon : 12 fr., 11 fr. 2", 3e, 
4-" étages, places de 5 fr. à 1 fr, 10 % en plus pour 
le droit des pauvres, plus la taxe de guerre. 

20 heures, LE FLIBUSTIER, pièce en 3 actes, 
en vers, de M. Jean Richepin. 

Janik croit à la mort de son fiancé, le matelot 
Legoëz, dont on est sans nouvelles depuis dix ans ; 
seul, le vieux Legoëz a confiance en le retour de 
son petit-fils. Jacquemin, camarade de bord de 
Pierre, rapporte le coffret où ce dernier renfermait 
ses souvenirs de famille. Pour procurer au grand-
père la courte illusion d'un retour, la mère de Janik 
supplie Jacquemin de se faire passer pour Pierre. 
Il accepte. Mais Janik vient lui parler d'amour, le 
croyant ~son fiancé. Aussi, pris de honte, il avoue la 
supercherie. A ce moment, Pierre Legoëz rentre à 
Pimproviste chez les siens. Il veut tuer Jacquemin, 
tandis que le vieux Legoëz lui montre la porte. 
Mais Janik, sur le seuil, lui crie qu'elle l'aime. 
Pierre Legoëz qui est devenu un riche mineur et 
qui renonce à la vie maritime, ce qui est une grave 
déchéance aux yeux du grand-père et de la jeune 
fille, unit lui-même Jacquemin à Janik. 

Janik 
Marie-Anne 
Legoëz 
Pierre 
Jacquemin 
Un vieux pêcheur 

Mmes Marie Leconte. 
Thérèse Kolb. 

MM. Paul Mounet. 
Alcover. 
Escande. 
Falconnier. 

LE MISANTHROPE, comédie en 5 actes, en 
vers, de Molière. 

Alceste, rude, franc, sincère, et qui ne mâche la 
vérité ni aux mauvais poètes, ni aux courtisans, ni 
aux galantins, aime la coquette Célimène. Il souffre 
de ses mensonges, et, elle, est importunée de ses 
écarts d'humeur. A la fin, las du monde, Alceste 
quitte Célimène et la grand'ville pour aller vivre 
dans une retraite cachée. 

Célimène M™«s Cécile Sorel. 
Elianle Lara. 
Arsinoë Catherine Fontenay. 
Acaste MM. Raphaël Duflos. 
Phitinte Dehelly. 
Oronte Jacques Fenoux. 
Alceste Dessonnes. 
Clitandre André Brunot. 
Dubois Falconnier. 
Un garde René Rocher. 

Mardi 9, 20 h., le Mariage forcé, le Chandelier ; 
mercredi 10, 20 h., le Médecin malgré lui, Œdipe 
Roi; jeudi 11, matinée, 13 h. 30, Poil de Carotte, 
le Cid ; soirée, 20 h., VAventurière, l'Eté de ta 
Saint-Martin ; vendredi 12, 20 h., Boubouroche, la 
Parisienne ; samedi 13, 20 h. 30, le Marquis de 
Priola ; dimanche 14, matinée, 13 h. 30, Blanchette, 
George Vandin ; soirée, 19 h. 30, Ruy Bios. 

0PÉRA-C0MIQUE 
Place Boïeldleu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Septemnre 

Loges 15 fr. 90, 7 fr. 65, 5 fr. 75. Baignoires : 
13 Tr. 70. Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 fr. 90. 
13 fr. 70. Parterre : 6 rr. 85 ; S", 3", <• étages : 
10 fr. 40, 7 fr. 95, 5 tr. 50. s fr.. l fr. 

19 h. 45, MANON, opéra-comique en 5 actes et 
et 6 tableaux, d'après l'abbé Prévost, poème 
de Meilhao et Gille, musique de Massenet. 

On Jeune homme d'excellente lignée, Des Grieux, 
e'éprend de la légère et trop séduisante Manon. Re-
pentant une première fois, il veut entrer dans les 
ordres. Mais il est vite repris par l'amour. Il vit 
avec Manon. Le besoin d'argent le rend joueur. Il 
s'avilit. Manon est arrêtée. Succombant à la misère 
et i la douleur, elle meurt dans les bras de Pet 
Grieux. 

Manon Mm« Brunlet. 
Le chevalier des Grieux MM. Devriès. 
Lescot ' Vigneau. 
Le comte des Grieux Allard. 
Guillot de Morfontaine MesmaecJcer. 
De Brétigny Reymond. 
L'hôtelier Belnomme. 

Les autres rôles par Mlles Famin, Marzanne, Bîrla-
Azéma, MM. Brun, Eloi, Barthez. 

Divertissement par Mlles Sonia Pavloff, Rosne et 
le corps de ballet. 

Chef d'orchestre : M. Hesse 

Mardi 9, 20 h., les Noces de Figaro ; mercredi 10, 
20 h. 15, Madame Butterfly ; jeudi 11, mat., 13 h. 30, 
les Contes d'Hoffmann ; soirée, 20 h., la Fille de 
Mme Angot ; vendredi 12, 20 h. 15, Werther ; sa-
medi 13, 20 h. 15, Madame Butterfly ; dimanche 14, 
matinée, 13 h. 30, Lakmé, Cavalleria Rusticana ; 
soirée, 20 h. 15, la Vie cle Bohême. 

0DÊ0N 
Place de rodéon. Tél. Fleurus 08-32. Métro : Odéon. 

Loges : 4 pl., 30 fr.; 5 pl„ 20 Tr., 17 fr. 50 ; 6 pL, 
18 fr., 21 fr.; 7 pL. 56 fr.; 8 pL. 64 fr., 21 fr. 
Fauteuils d'orchestre : 7 fr. Balcon : 8 fr. et 6 fr.; 
2e, 3e, 4« étages : places de 3 fr. 50 à 1 fr. 25. 

20 heures, BBITANNICUS, tragédie en 5 actes, 
de Racine. 

Néron, amoureux de Junie, la fiancée de Britm-
nicus, n'hésite pas à faire .emprisonner son rival 
pour satisfaire sa haine, et, secouant le joug d'Agrip-
pine, sa mère, se livre tout entier aux pernicieux 
conseils de Narcisse. 

Agrippine Mm«3 Odette de Fehl. 
AÏbine Colliney. 
Junie Courtal. 
Burrhus MM. Grétillat. 
Narcisse Maxudian. 
Néron Coûtant. 
Britannicus Drain. 

LA BONNE MERE, comédie en i acte, en 
prose, de Florian. 

Mme Mathurin Mm«» Gourtal. 
Lucelte 
Arlequin 
Duval 
Le tabellion 
Un valet 

Magd. André. 
MM. Duard. 

Coûtant. 
Claraud. 
Marchand. 

Mardi 9, 20 h., le Crime de Potru ; mercredi 10, 
20 heures, Carmosine ; jeudi H, matinée, 14 heures, 
Bérénice ; soirée, 20 h., la Princesse, les Roses 
rouges ; vendredi 12, 20 h., répétition générale de 
la Mare au Diable ; samedi 13, matinée, 14 h.; soirée, 
20 h., dimanche 14, matinée, 14 h.; soirée, 20 h., 
la Mare au Diable ; lundi 15, 20 h., les Erinnyes, 
les Grâces. 

AUTRES THEATRES 

Variétés, 20 h. 30, le Marché d'amour. 
Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, les Demi-Vierges. 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 30, Phi-PhL 
Gymnass. 20 h 30, A bon chat... 
Renaissance, 20 h. 30, Chouquette et son As. 
Théâtre de Paris, relâche. 
Sarah-Bernhardt 20 h. 30, Napoléonette. 
Marigny, relâche. 
Th. Antoine, 20 h. 15, ia Gamine. 

AmMgu, 20 h 30, la Mariée du régiment. 
Châtelet, 20 n. 15, le Tour du Monde en 30 jours. 
Edouard-Vil, 20 h. 30, l'Ecole des Satyres. 
Th. Femina, 20 h. 30, la Vérité toute nue. 
Capucines, 20 h. 45. le Bonheur de ma femme. 
Grand-Guignol. 20 h. 30, le Système du Or Goudron. 
Scala, relâche. 
Th. des Arts, 20 h. 30, le Temps des Cerises. 
Nouveau-Lyrique, 20 a 30, Chaste Suzy. 
Th. Impérial, 20 h. iO, les 7 baisers capitaux. 
Arlequin (42, rue de Douai). 20 h. 45, revue de D»vl« 

de Champclos et Mérail. 
Déjazet, 20 h. 30, le Mariage de Mlle Beulemans. 
Cluny, 20 h. 30, Tourtetin s amuse... 

SPEC'iACLES DIVERS 
Folies-Bergère, relâche. 
Olympia, relâche. 
Casino de Paris, relâche. 
Concert Mayol, relâche. 
Cigale, relâche. 
Ambassadeurs, relâche. 
Cirque Médrano 20 h. 30, attractions variées. 
Nouveau-Cirque, relâche. 
La Pie-qui-Chante, 20 h. 45 (dir Ch.Fallotl.la Revue. 
La Lune Rousse, 20 h. 45, Boyer, Baltha. 
Apollo, relâche. 
Alcazar, relâche. 

CINEMAS 
Marivaux, relâche. 
Electric-Palace, relâche. 

EXCELSIOR publie tous les samedis le pro-
gramme détaillé de tous les théâtres et specta-
cles avec l'indication des prix des places, nu-
méros de téléphone, moyens de communication, 
l'analyse sommaire et la distribution de là 
pièce. 

Se reporter au numéro du samedi 6 septembre 
pour les théâtres où E n'y a pas eu de change-
ment de spectacle. 

ARIS-HOTEL LU 
43, boulevard RASPÀIL LE PLUS MODERNE DES HOTELS" 

RESTAURANT DE TOUT 1er ORDRE 
DINERS CONCERTS 

Plan tarif sur demande—J, CADILLAT, directeur 
jf DOCTEUB.— ^.ijn

 pea
 d'anémie». 

r «o ffrand air... des jeux... 

«,e CORSET JUVENIL 
^JUVÉNlLerttmmrrveil-
p corr«tuir de l'attitude, 

«t lt seu) cor5et admi5_ 
"""«"trâge adulte. 

j, a 20 ans : 25 fr. à 37 fr. 50 sirivant l'âge 
tar Partout, FRAtJCE ET PARIS, 200 DÉPOTS 

C«fîel
e
°US demander la liste a*e° "">«"»! E 

>emie
as

!péei8le de Fran«. !8. r.Tailbout. Paris 
— 'L!>etwes mains> mécaniciennes, toujours 

a Maison offre du travaU chez soi. 

ÊS»E. BOIS, raovrâcE 
i "a Buieau, LevaUois. T. Wagr. 87-62 

t. -S DE VENTES* 

ÎJERZOG 
'^te

 SeB
 °E CH*TEAUDUN, 41, PARIS 

tl ,4es et8^11116116 jusqu'au 14 septembre. 
* n et quam?.S.10ns d'ameublements com-' 
*Zeurs- Ouvert d'0bjetB d'art introuvables 

les dimanches et fêtes. 

, es 

l65.R.deCourcel!es 

ACCUMULATEURS 

HVDRA 
AUTOMOBILE MINERVA 

MODELE UNIQUE 1919 
carrosserie spéciale comme lux!3 et confort, 
38 HP, sans soupaçe, 120 kilomètres à l'heure, 
6 moues, éclairage eit démarrage électriques. 
Plus de 10.000 francs d'accessoirss. Idéale pour 
grand tourisme. Maury f™8, 7, rue des Acacias. 

RÉNOVATEUR ROBINET 
[TEINTURE INSTANTANÉE «wSflïSÏ! 
[mm 17,Rue Croix dea-Petits-Cliamps, PARIS n 

RASOIRS & LAMES 

GILLETTE 
KIRBY, BEARD&C? L? 

5.Rue Auber.PARIS M WMmmwmÊumÊamammBËBmty 

MACHINESAECRIREÏS 
Réparations rapides garanties — Fournitures 
A . JAMET. 14, rue de Paradis,—Tél. Bergère, 41 -10 

ON DEMANDE 

UNE BONNE STÉNO-DACTYLO 
S'adr. au bureau du journal, 20, rue d'Enghien. 

Constipation -T" 
3 <r.f«lIFI¥ij^Pl^Oi^^lf^3 If. 

LA PLUS ÉLÉGANTE 
LA MOINS CHERE 

PARIS 
42, r. Etienne-Harcel ALLEN i0UI;re 

Catalogue franco des articles Tennis et tous Sports. 

H YALOAVIEL 
Gelée à base de Glycérine et de Miel anglais. 

TANS HIV AL pour Ja PEA.TJ 
• Tube 3*35. Plrf HrAUHB,S7.Ft Poluonnlin. Parti. 

APRES ef ENTRE les REPAS 

PASTILLES 
VICHY-ETAT 
HYGIÈNE de hBOUCREet «ei ESTOMAC 

Ne se renient qu'en boîtes scellées. 

GOTTUTlé 
La Meilleure des Gommes à effacer 

SPÉCIMEN GRATUIT FRANCO SU» Ocm AN DU 

GROS: ÎS.BouN S* Martin. PARIS 

DIALOGUE P'INSECT 

LES ABEILLES. —Où sont donc 
LES PAPILLONS. — C'est tout 

l'haleine est parfumée parce qu'elle 
Le Dentol (eau, pâte, poudre, savon) est 

le d«ntifriee à la fois souverainement 
antiseptique et doué du parfum le plus 
agréable. 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il 
raffermit les gencives. Én peu de jours, il 
donne aux dents une blancheur éclatante. 
H purifue l'haleine et est particulièrement 
recommandé aux fumeurs. Il laisse dans la 
bouche une -sensation do fraîcheur déli-
cieuse et persistante. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bon-

les fleurs qui répandent ce parfum ? 
simplement cette jeune femme dont 
se sert du DENTOL. 
| nés maisons vendant de la parfumerie et 
dans les pharmacies. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris. p 1 fir 111 II suffit d'envoyer à la Mai-
UHIJL.HU son FRÈRE, 19, rue Jacob, 
Paris, soixante-quinze centimes en timbres-
poste en se recommandant d'Excelsior pour 
recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, 
une boîte de Pâte Dentol, une boîte de 
Poudre Dentol et un échantillon de Savon 
dentifrice Dentol. 

CHEMINS DE FER DE L'EST 
Suppression du service temporaire des villes 

d'eaux de l'Est. — Les services temporaires de jour 
entre Paris et les villes d'eaux de l'Est (Martigny, 
Contrexéville, Vittel, Bouchonne, Plombières, 
Luxeuii, Gérardmer) seront supprimés à partir du 
15 septembre, au départ de Paris, du 16 septembre 
au départ des villes d'eaux. 

En conséquence, le train partant de Paris X 
11 h. 10 pour les villes d'eaux des Vosges et Gé* 
rardmer circulera pour la dernière fois le 14 sepn 
tembre. 

D'autre part, l'express partant de Paris à 21 heu-
res à destination de Gérardmer et le train partant 
de Gérardmer à 19 heures pour Paris seront sup-
primés entre Epinal et Gérardmer à partir du 
16 septembre. 

ABONNEMENTS DE SAISON 
Afin d'éviter à nos lecteurs les inconvé» 

nients qu'ils pourraient rencontrer pour s« 
procurer « Excelsior » dans certaines loca-
lités, nous avons créé des abonnements de 
saison au tarif suivant : 
1 semaine.. France.. 1 fr.25 Etranger.. 2 fr, 

15 j ours — 2fr.50 — 4 fr. 
1 moii — 5 fr. » — 8 fr. 

Dans l'impossibilité de faire recouvrer ces 
sommes, prière de vouloir bién accompagner 
toute demande du montant de l'abonnement. 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET AMIHiSTRATION : 20, rue d'Enghies, Paris 

Tèléph. Gut.: 02-73 — 02-75 — «-00 

PUBLICITÉ, 11,bd Italiens. Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-88 

TARIF DES ABONNEMENTS : 
France.... 3mois,14 fr.; 6 mois,26 fr.; 1 an.sorr 
Etranger. 3 mois,23 fr.; 6 mois,42 fr.; 1 an, 80 fr. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Paris. VERDIER, imprimeur, 18, rue d'Enghiea. 

POGNON 
LA BOUGIE IDÉALE 

TRENTELIVRES*C'.*.FA.» 

35. RUE ORUNCL ._ PARIS 
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S P O R T s 

LE VAINQUEUR GIRAN « FELICITE «PAR SON FILS UNE VUE DE LA FINALE DE LA COUPE DE PARIS, RAMEE EN MARNE, ET GAGNEE PAR GIRAN, DEVANT TESTUT UN COIN DE LA « PELOUSE a PENDANT L EPR;;
UVE

~ 

LA BOXE 

QUI MATCHERA 
contre Dempsey? 

Les Anglais mettent leurs espoirs SOT 

Beckett, qui rencontrera Carpentier 
en novembre, à Londres. 

Après la victoire de Carpentier sur Dick 
Smith, celle de Beckett iS-ur Mac Goorthy re-
met la question du championnat du monde 
de boxe à' d'ordre du jour. Malgré tous les 
efforts de l'Américain Fui ton, qui, mis hors 
combat â la première, reprise-par son com-
patriote Dempsey, cherche à se réhabiliter 
là tout prix, eu allant jusqu'à défier pour 
le même soir, à une heure d'intervalle, 
Beckett et Carpentier ; malgré les prélen-
'tions dé quelques autres Américains assez 
obscurs, il semble bien que trois hommes 
restent en tête du classement-des meilleurs 
•boxeurs du monde : d'abord Dempsey, h 
tenant idrâ titre de champion depuis le mois, 
de juillet, époque où. il battit Willard d'une 
manière si définitive ; puis Btckett, qui 
vient de confirmer sur Mac Goorthy son 
triomphe sur Goddard ; enfin Carpentier, 
champion d'Europe 

Dempsey .est un boxeur puissant, très 
dur, et d'une combativité exceptionnelle ; 
il est, .dès la première seconde, en pleine 
action, — Fulton en sait quelque chose, et 
Willard aussi, qui perdit d'entrée presque 
tous ses moyens. Beckett est un Anglais, 
qui, d'après les comptés rendus de ses com-
bats, boxe ià' .l'américaine ; il porte dos 
coups répétés 'et assénés ; avec une très 
grande force : c'est ainsi que Mac Goorthy 
a été projeté presque hors du ring par ie. 
punch de son ad versair e. D'autre part, Bec-: 
kett se lance: à. fond ; .Mac Goorthy, qui 
est un vieux boxeur, expérimenté et sou-
ple, a pu 'l'éviter à plusieurs reprises. 

Ce travail en' force 'de Beckett, qui. est' 
un véritable poids lourd, nous -donne con-
fiance en faveur de Carptntièr, quand no>tre 
champion rencontrera l'Anglais ; car si 
Carpentier est beaucoup plus léger, — il 
peut rester, s'il lui plaît, dans la catégorie 
des poids mi-lourds — il est aussi beau-
coup plus, scientifique, plus adroit, plus 
riche en feintes et en esquives. Voilà'pour-
quoi nous attendons avec corifiahct' les ré-
sultats de la rencontre Beckett-Carpentier, 
qui aura lieu à Londres au début de no-
vembre. Après, mais après seulement, on 
"pourra établir des considérai ions SUT le 
match Dempsey-Garpentier. 

Depuis que l'Anglais Mifehell. en 1882, 
a. défié l'Américain John L. Sullivan, c'est 
ia première fois qu'un Européen sera 
« challenger » du titre de champion du 
monde, que les Américains ont pris ihabi-
fiude de s'attribuer entre eux. 

André GLARNER. 

L'AVIRON 

GIRAN GAGNE 
la Coupe de Paris 

// confirme sa bonne forme des 01ym= 
piades Pershing et bat nettement 

le tenant Testut, de Rouen. 

Décidément l'aviron français manque 
vraiment par trop d'onganisation, et la belle 
réunion de la Coupe de Paris organisée hier 
par la Société d'Encouragement aurait cer-
tes remporté un -succès des plus vifs si les 
organisateurs n'avaient pas oublié de pré-
ciser l'endroit où s'effectuait l'arrivée. 

Le programme communiqué indiquait 
bien' le bassin de Neuiily-sur-Marne-Le 
Perreux. Or, ledit bassin mesure environ 5 
kilomètres -de longueur et comme l'arrivée 
s'effectuait -à la passerelle de Bry, soit à mi-
pairours des stations de Nog'ent ou de 
Neuilly, bpn nombre de spectateurs, en sui-
vant les nombreux méandres de la Marne, 
arrivèrent au lieu de la réunion lorsque 
celle-ci venait de se terminer. 

Le bassin de Neuilly-Le Perreux est 
peut-être très connu des rameurs ; il n'en 
est pas moins .vrai que des renseignements 
plus complets auraient permis à bon nom-
bre de sportsmen d'assister à cette mani-
festation, qui se déroula, de ce fait, devant 
un public d'initiés et de promeneurs. 

Fait notable toutefois à signaler dans un 
match d'aviron, les organisateurs suivirent 
scrupuleusement l'horaire 

! La Coupe de Paris, qui se disputait hier 
pour l'a dix-neuvième .fois, sur les 1.800 
mètres d'un parcours sinueux et encombré 
de baladeurs, vit son intérêt grandèmeni 
diminué par suite.du forfait du champion 
.de Belgique Eymans, pourtant régulière-
ment engagé. . . 

Après avoir éliminé dans sa série le ra-
meur belge Haller, Giran confirmait, dans 
la finale,, la bonne forme dont il avait fait 
preuve lors des récentes régates des Olym-
piades. Pershing, en s'adjugeant très faci-
lement la Coupe devant le Rouennais Tes-
tut, détenteur du trophée depuis 1913. 

. A la suite de cette victoire, le palmarès 
par nation de cette classique compétition 
s'établit comme suit : France, -13 victoires ; 
Angleterre, 2 ; Hollande, Belgique, Suisse 
et Italie, une. 

Débutants. — 1. Couturier (Société d'Encou-
ragement) ; 2. Levasseur (Société Nautique de 
la Haute^Seine), à une longueur-

Vétérans. — 1. Pichard (Rowing Club) ; 
2. Sohm.it (Société d'Encouragement), à trois 
longueurs . 

Juniors. — 1. Haller (Royal Club Nautique de 
Oand) ; 2. Cremnitz (Société Nautique de la 
Marne), à une longueur. 

Seniors. — 1. Bontou (Société Nautique de la 
Marne) ; 2. Schmit (Société d'Encouragement), 
à une longueur. 

Coupe de Paris. — I. Giran (Société Nautique 
de la Marne) ; 2. Testut (Club Nautique el Ath-
létique de Rouen), à quatre longueurs. 

LE CHAMPIONNAT DE TENNIS DES ÉTATS-UNIS LE CYCLISME 

la ■jy 111 ■»——iiMiiiMiii m«—^»a^ma mu «mm————^^M^M 

LES DEUX FINALISTES : JOHNSTON ET TILDEN 
Le Championnat de tennis des Etats-Unis était, cette année, d'autant plus intéressant que 
les champions du monde : les Australiens Patterson et Norman Brookes, vainqueurs à 
Wimb-îdon, étaient parmi les participants. A la surprise des sportsmen :uropéens, les 
deux Australiens furent éliminés, et la finale donna lieu à un; fort belle partie, entre 
Tilden et Johnston. Ce dernier gagna en 3 sets. Johnston, qui se révèle ainsi comme un 
des meilleurs joueurs du monde, et que l'on voit ici, à droite, est un fort bel athlète cali-

fornien qui déjà, l'an dernier, s'imposa à l'attention des sportsmen 

LINART BAT 
Sérès et Didier 

Et pourtant ce dernier remporte deux 
courses sur trois. Un accident de 
machine l'élimine dans la troisième. 

La journée d'hier, au Parc des Princes, 
était intéressante, surtout parce qu'elle 
mettait en présence trois des meilleurs 
coureurs de demi-fond derrière motocy-
clettes, et surtout par l'entrée en ligne 
d'un troisième comparse capable de mettre 
d'accord tout le monde sur la valeur do Li-
nart par rapport à Sérès, ai vice versa. 

. Il s'en est fallu de bien peu que nous 
n'ayons assisté à un succès complet de 
Léon Didier, vainqueur dans un excellent 
style dans les deux premières manches, 
battu dans la troisième par suite d'une cre-
vaison de pneumatique. Il s'est montré, 
hier, le meilleur sur la distance, incontes-
tablement, et sa prochaine course doit lui 
fournir l'occasion de confirmer ses excel-
lentes dispositions. 

Les autres épreuves ne mettaient en li-
gne que des. coureurs de second plan. Elles 
donnèrent lieu, cependant, à de jolies cour-
ses. Résultais : 

Handicap du demi-mille. — 1. Lorain (7.50), 
2. Besson (20), 3. Guyot (45), 4. Gallet (55). 

Oourse. p-.ir élirïànut&m (10 tours). —.1. Guyot, 
2. - Gallet, 3. Leprivier, 4. Groslhnont, 

Match '.'r '.'e^ii-foud. Première manche 
(10 kilomètres) : f. Léon Didier, en 8' 7" 3/5 ; 
2. Linart, a 200 métros ; 3. Sérès, à 450 mètrss. 

Deuxième manche (20 kilomètres) : f. Léon 
Didier,.en 16' 12" 3/5 ; 2. Linart, à 330 mètres; 
3. Sérès, à 480 mètres. 

Troisième manche (30 kilomètres) : 1. Linart, 
en '24' 51" 2/5 : 2. Sérès, à 2.400 mètres ; 
3. Léon Didier, à 8.100 mètres. 

Classement : 1. Linart, 59 k. 470 ; 2. Sérès, 
5G k. G70 ; 3. Léon Didier, 51 k. 000. 

LUGUET GAGNE LE CIRCUIT DU MIDI 
TOULOUSE, 7 septembre. — Le Critérium 

cycliste du Midi s'est terminé aujourd'hui 
par l'étape Bordeaux-Toulouse. Elle a 
donné les résultats suivants : 1. Luguet ; 
2. Guichard ; 3. Pelletier ; 4. Barthélémy ; 
5. Vermandel ; 6. Guibard. 

Voici ie classement général :.l. Luguet, 
13 points ; 2. Canton, 17 points ; 3. Fontan, 
22 points ; 4. Guichard, 24 points ; 5. Bar-
thélémy. 25 points ; 6. Pelietier, 26 points. 

LE FOOTBALL 

Le Grand Prix cycliste de la Loire. — SAINT-
ETIENNE, 7 septembre. — Le Grand Prix cycliste 
de la Loire s'est couru ce malin au milieu' d'une 
aflliience considérable. 

Vingt concurrents ont pris le départ à G heu-
s. pour accomplir les 254 kilomètres du par-

P. CHAYRIGUES 5 
gravement blessé 

Peut-être ne reverrons-nous jamais 
jouer le meilleur gardien de but 

qu'on ait connu en France. 

Les dernières nouvelles sur l'état de 
Chayriguès, si elles ne sont pas inquiétan-
tes, ne sont pas non plus rassurantes, l.a 
blessure que le gardien de but de l'équipe 
nationale a contractée à la clavicule, Ion 
du match France-Bohême des Olympiades 
Pershing, a empiré : une intervention chi-
rurgicale est nécessaire. Un sportif con-
vaincu, à la fois Parisien et nordiste, en-
verra demain son auto chercher Chayriguès 
dans le petit village de la Manche où il est, 
immobilisé, pour le ramener à Pari? 

Une amputation du bras n'est pas à 
craindre : il se peut, cependant, qu'une an-
kylose ou un raccourcissement de ce bras 
éloigne à jamais des buts le meilleur gar-
dien qui ait joué pour la France. Le Tour-
quennois Parsis, malheureusement trop 
nerveux et impressionnable, est le seul 
joueur qui puisse lui être comparé pour k 
félinîté des mouvements, la soudaineté des 
détentes, la puissance des bloquais, la 
réussite d'arrêts apparemment impossibles, 
et la résolution extrême. — G. HANOT. 

LA SAISON COMMENCE 
Si l'on continue, nous verrons bientôt nos 

footballeurs, que la chaleur n'effraie plus, 
pratiquer leur sport-favori durant toute 
l'année. ' - . . . . 

On jouait encore au stade Pershing en 
juillet dernier, et hier le Cercle Athlétique 
de Paris ouvrait la série des matclies in-
ternationaux en recevant sur son terrain 
de Charentonneau l'excellent team belge ne 
l'Union Saint-Gilloise. Le jeu fut ce qui 
devait être en début de saison, hache « 
sans prétention. Les Belges gagnèrent par 
3 buts à zéro. 

LA FRANCE BÏTLA BELGIQUE 
EN ATHLETISME 

BRUXELLES, 7 septembre. —,Le matej 
France-Belgique a été dispute avec" 
grand succès,'cet après-midi, devant uns 
affluenee considérable. ,„.imii>Dar 

La France a triomphé de la Belgique 
56 points à 64. 

res, pour ace 
cours. 

Pelissier est arrivé premier, à li h. 42 m. 5 s. 
Alavoine, deuxième, à 14.h. 45 m,.; Chassot, troi 

'sième, à 15 h. 11 m. 5 s. : 

VLT£MENÏ/
D
?SF01vir|ïïK 

LE CHAMPIONNAT DU MOPE DE BOXE UN AVION BATTU PAR UNE AUTOMOBILE 

.. .. ■................. ■ 

entr£ il» 

CARPENTIER DEMPSEY BECKETT 
On sait que Beckett, considéré par les Anglais comme un concurrent très sérieux au titre mondial, rencontrera Ccrpentier au début de no-

yembre Le. vainqueur, qui prendra-le titre de chaxopion d'Europe,.se rencontrera, ensuite, avec Dempsey pour le Championnat du monde. 

Lors d'un récent meeting automobile qui avait lieu au Danemark, dans l'île de Fano, un match peu banal vient d'être courtr ^oia. 

hydravion et une automobile FIAT. Celle-ci, munie de pneus PIRELLI, et pilotée par le conducteur italien bien c 

3 -j _j ai brillamment gagné sur la distance de ce match, qui était de .5 kilomètres. 


